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A SON EXCELLENCE 


Monsieur GUSTAVE, 


COMTE 


DE WETTERSTEDT, 


L'an des Seignears da royanme de Saède , Ghan- 
celier de la Goar , Chef da Département des Affaires 
coloniales , Chevalier et Gommandear des Ordres da 
Roi , Ghevalier de l'Ordre royal de l'Aigle roage de 
Prosse première classe. Chevalier grand'croix de 
l'Ordre impérial de saint Léopold d'Autriche , l'aa 
des dix-bait de l'Académie suédoise , Membre de 
l'Académie royale des Sciences de Stockholm , Membre 
d'bonnear de la Société royale des Sciences d'Upsala y 
de l'Académie royale des Belles-Lettres , Histoire et 
Antiquités de Stockh<Jm , et de celles d'Agriculture 
et de Musiqae de la même ville , de la Société royale 
patriotique suédoise , de la Société italienne des 
Sciences , Littérature et Beaux-Arts , etc. etc. 


Monsieur le COMTE, 


Une partie de TOuvrage que j*aî 
rhonneur de présenter à Votre Excel- 
lence, a déjà été soumise à Texamen 
du Public à différentes époques. Si je 
reviens aujourd'hui sur le même sujet, 
c'est parce que le temps m*a convaincu 
que pour le traiter pertinemment il ne 
suffisait pas d*avoir dirigé, depuis long- 
temps , vers ce but et mes études et 
mes recherches ; mais qu'il fallait partir 


(O 

de principes certains , lumineux et fé- 
conds en grandes conséquences , et res- 
serrer, dans un cadre circonscrit, tous 
les témoignages que l'Histoire me four- 
nissait , les inductions que Ton pouvait 
en tirer, et les résultats qui m'ont paru 
en être les conséquences. 

C est principalement sur ces résul- 
tats , exposés ici pour la première fois , 
que j'ose aujourd'hui appeler l'examen 
de Votre Excellence , et de tous les 
amis et protecteurs des antiquités de la 
patrie et des études historiques. 

Ce ne sera pas , j'en suis sûr , devant 
Votre Excellence que j'aurai besoin 
de m'excuser d'avoir osé me livrer à 
une entreprise aussi hardie que. celle 
de renverser un système généralement 
adopté par les meilleurs antiquaires 
Scandinaves.. Les résultats que je pré- 
sente ici , avec déférence et respect , 
aux lumières dçs ^ véritables amis de 
l'histoire du Nord , n'ont pas échappé 
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à la pénétration des historiens plus 
modernes de la Suède , à qui , ce me 
semble , il ne fallait qu'un peu de cou-^ 
rage pour les mettre en œuvre. Per- 
sonne ne peut aimer plus que moi sa 
patrie ; personne , jose le dire, n'est 
plus animé que moi de zèle poui^ Il 
gloire ancienne et moderne de la Scan- 
dinavie; mais jamais je ne saurai donner 
le nom de patriotisme à la fureur de 
Élire sortir du pays qui m'a vu naître , 
des essaims de Barbares qui ont déâolé 
la terre. Cependant , j'avouerai que 
l'engouement pour Roîne , puisé , dès 
ma première jeunesse, chez des auteurs 
latins qui m'apprirent que la monarchie 
romaine fut anéantie par les Goths , m'a 
long-temps fait suivre ce même courant , 
où un patriotisme peu réfléchi avait 
entraîné les Pères de l'histoire Scandi- 
nave. Ce fiit dans l'Italie , cette terre 
classique , jadis tant ravagée par de 
prétendus Barbares du Nord , que , 
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lassé denlendre toujours répéter les 
reproches faits à la Scandinavie de les 
avoir produits 9 j'eus le désir d'examiner 
si et jusqu'à quel point ces reproches 
étaient fondés sur la raison et sur l'hts* 
toire. Je trouvai cette tâche plus labo* 
rieuse que difficile» 
: Constamment soutenu par le senti^ 
inent de la vérité , et certain qu'on 
lie la trouve pure qu'à la source, et 
que ce n'est point à la surface qu'on 
la rencontre , mon premier soin fut de 
lirQ et.de méditer, avec la plus grande 
attention, tous les auteurs que j'ai cités 
dans le cours de l'Ouvrage qui parait 
maintenant sous les auspices de Votre 
Excellence. J'ose me croire bien payé 
de mes peines , puisque je suis arrivé 
à des résultats qui font raison de la 
véritable gloire de ma patrie. Les nia^ 
tériaux rassemblés pour ce petit Ou- 
vrage auraient pu composer un énorme 
volume j mais j'ai dû m'at tacher à les 
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resserrer et k dire , soit dans la refonte 
de ce que )'ai déjà publié , soit dans 
l'exposition des aperçus nouveaujc , le 
plus de choses dans le moins de mots 
possibles. Voïre Excellence et le 
Public jugeront si j'ai trop présumé dé 
mes forces. 

A regard de Tépoque du dernier Odin, 
je n'ai pas été le premier qui ait entre- 
pris de la rabaisser au-dessous de Tère 
vulgaire. Il y a plus de deux siècles que 
le saxon Pierre Weias entrevit qu'il n'y 
avait que ce moyep pour asseoir l'hia- 
toire du Nord sur d^s bases plausibles* 
Le savant polygrapbe suédois, Olof de 
Dalin y adopta , dans sa grande Histoire , 
le système de Weiss , maissans l'appuyer 
de preuves suffisantes. Tbunmann , Gat- 
terer , Spittler et Hilllmann , 'se' sont 
successivement rapprochés, plus on 
moins , de l'époque qui parait la plus 
probable j et c'est d'après la lecture de 
leurs ouvrages , comparée à celle de* 


( 12 ) 

auteurs anciens, que je me suis fortifié 
dans mon opinion , que Tunique moyen 
dé résoudre ce gran,d problème histo* 
rique, est de mettre les généalogies 
Scandinaves sur la même ligne que 
celles des Anglo-Saxons et des autres^ 
nations du moyen âge , mais sans con*- 
fondre ces généalogies avec les séries 
dés règnes. Je sais que des écrivains, 
d'ailleurs estimables, mais qui ne con- 
naissaient pas même le nomi de Sigge 
Fridulfson, ont nié et les exploits et 
les voyages , en un ttiot , Texistençe de 
ce dernier Odin. A des savans de cette 
force je n'ai rien à dire. Mais lorsque 
un historien danois , M. Kierrulf , sou- 
tenant ce pyrrhonisme , proclame Ter- 
reur dans un ouvrage destiné à l'instruc- 
tion de la jeunesse , c'est un caprice que 
je ne saurai que déplorer. Il est arrivé 
au sujet d'Odin, comme, à celui de tant 
d'autres personnages de l'histoire : on 
en a tant dit et écrit de balourdises et 
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de rêveries ; on s^est tant efforcé d'en 
faire un prince dllion , un magicien , un 
imposteur /de l'identifier avec Priam, 
avec Ulysse, avec An ténor , etc., que 
les savans , à qui ces discussions devaient 
paraître au moins ridicules , ont fini par 
douter de son existence, conime on a 
douté et qu'on doute encore de celle 
d'Hercule et d'Homère. 

J'aurais dû peut-être revenir, dans 
cet Ouvrage, sur Timputatioti de bar- 
barie dirigée contre les anciens habitans 
de la Scandinavie , par des écrivains 
pour le moins inconsidérés. Ce nom de 
Barbares a souvent été appliqué à un 
peuple non civilisé, que les conjectures 
rapprochaient d'un peuple civilisé, de 
manière à faire ressortir le contraste de 
leurs conditions. Mais avec quels peu- 
ples a-t-on pu comparer les Scandi-^ 
naves des premiers siècles du moyen 
âge, pour les nommer Barbares? Est-ce 
avec ces Romains abrutis , auxquels le 


( i4) 

grand Théodorik eut à dire : Imitez 
mes Goths^ dont la valeur dans les 
batailles ne peut être égalée que par 
la douceur de leurs mœurs dans la vie 
domestique i ou avec ces Grecs qui 
ensanglantaient le monde pour des que- 
relles de théologie scolastique , et qui 
voyaient , avec volupté , leurs souverains 
faire dévorer par des bêtes féroces , dans 
les jeux du cirque, les chefs de leurs 
ennemis faits prisonniers à la guerre f 
Ce n*est donc ni la réflexion , ni le rai- 
sonnement qui ont commis Tinjustice. 
Un poète latin , exilé vers les bouches 
du Danube , appela Barbares du Nord 
les peuples qui l'entouraient ; et ce trait 
de mauvaise humeur , ou de licence poé- 
tique , a passé en proverbe. C'est la 
pauyreté des langues du midi de l'Eu- 
rope 5 dans lesquelles furent écrites nos 
premières histoires , qui a fait donner à 
des hordes sauvages, féroces, vivant 
sans lois ni politesse, le même nom qu'à 
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des peuples pacifiques , industrieax , 
sages^ mais dont la civilisation , par fois 
étonnante, n'était pas athénienne ou 
romaine , ou h des étrangers qui ne par- 
laient pas la langue grecque ou latine* 
Pour rhonneur de l'Histoire et de ceux 
qui Tout écrite , il faut croire que c'est 
dans cette dernière acception que le nom 
de Barbares a été donné aux anciens 
habitans de ma patrie. 

Je me flatte d'avoir démontré , dans 
un autre ouvrage, que dans le premier 
sens ce nom de Barbares ne peut , pour 
le temps des grandes migrations des 
peuples , être appliqué aux habitans de 
la Scandinavie. C'était , daias ce temps- 
la, Tempire romain qui présentait un 
véritable état dû barbarie , puisque 
la corruption l'avait précipité dans un 
état dé dissolution qui 6init entre les 
mains des prétendus Barbares , beau* 
coup moins barbares que les descendaiis 
dégénéré)» des cooquérans du monde. 
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Heuredsemçnt les siècles sont passés 
où les nations de TËnrope se distri- 
buaient ]ës unes aux autres la dénomina* 
tion de Barbares. Toutefois il se trouve 
encore des écrivains sans pudeur qui 
osent, dans des libelles impertinens , 
ravaler la civilisation actuelle de notre 
belle Scandinavie au niveau de celle des 
Maures et des Caraïbes. J'en ai dit quel^ 
que chose dans le cours de l'Ouvrage que 
j'ai maintenant l'honneur de présenter à 
VoTBE Excellence i j'eusse peut-être 
mieux fait d'abandonner ces écrivassiers 
à tout le mépris dont ils sont dignes. 
' Mais comment réprimer son indigna- 
tion dans des occasions pareilles ? Je 
vous avoue , Monsieur le Comte , que 
mon cœur est saisi quand je vois l'His- 
toire déshonorée à ce point; mais aussi, 
que Votre bienveillance et l'état floris- 
sant des bonnes études dans ma patrie 
me consolent ! Eloigné depuis vingt-huit 
ans des lieux de ma naissance , et fix4 

dans 
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dans nn pays vraiment barbare, je puis 
bien dire , avec le chevalier romain re- 
légué à Tomi, que 

Per tantum terrœ , tôt açuas , pix credere possim 
Jndicîum stuâii transiluisse mei; 

Mais cela n'empêche pas que je ne m'ins- 
truise de ce qui se passe sur les bords 
du Maelar. Et comment ne saurais-je pas 
combien Votre Excellence y est aimée 
et considérée, soit du meilleur des Rois^ 
soit des deux peuples qu'il gouverne, 
soit enfin des sociétés savantes et litté- 
raires qui , bien que la jeunesse ne soit 
pas un âge à ofacle , Vous comptèrent 
entre les oracles de la langue suédoise, 
lorsque Vous n'étiez encore que dans la 
fleur de vos années ? Comme j'aurais 
mauvaise grâce de vouloir faire ici le pa- 
négyrique de Votre Excellence ! je me 
bornerai , Monsieur le Comte , à vous 
assurer que ce que j'admire le plus en 
Vous , c'est le Citoyen vertueux et le 

2. 
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Fonctionnaire public loyal et infatigable. 
Ce cœur si bien fait et si généreux, ces 
soins zélés et assidus pour le bonheur de 
vos concitoyens , me charment bien plus 
que votre savoir et votre éloquence. 

Mais il faut laisser cette matière à ceux 
qui travailleront à faire Téloge de Votre 
Excellence; pour moi mon seul but est 
de Vous rendre un témoignage public de 
ma gratitude et du profond respect avec 
lequel je suis , 

Monsieur le COMTE, 


De Votre Excellence, 


Le très-hamble et très-obéîssant serviteur , 
Jacques GRABERG DE HEMSO. 


Tanger , ,ce i5 Fihrrier i8ai. 
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r AR quelle fatalitë Terreur , une fois introduite 
dans quelque branche de l'Histoire , s'y main* 
tient el s'y perpétue-t-elle avec le cours des 
siècles? C'est que le demi-savoir, pire que 
l'ignorance , les préjugés nationaux, la routine 
et l'esprit de système ont de tout temps cons- 
piré à obscurcir et embrouiller des faits histo- 
riques qui , discutés par des écrivains judicieux, 
eussent été susceptibles de solutions satisfai- 
santes. 

La source de beaucoup d'erreurs de ce genre 
est , à mon avis , dans la paresse naturelle à 
l'esprit humain , toujours enclin à se reposer 
sur un guide, s'endormant, pour ainsi dire, 
jusqu'à courir le risque de s'égarer , au lieu de 
s'assiftr par des observations el des rappro- 
chemens très-faciles à faire , si le chemin qu'il 
suit est celui qu'avouerait une saine critique. 
En fait d'histoire, comme en fait de géogra- 
phie , une fois qu'on est parvenu à se former 


y' 


des principes de critiqué sûrs , on doit avoir le 
courage de se diriger d'après ses propres lu- 
«dières plus que d aprèg celles des autres. On 
ne mërîte ni de trouver , ni de connaître la 
vériië, si Ton n'ose point soulever le voile qui 
la couvre. 

C'est une erreur de cette sorte , existante 
depuis treize siècles, que )'ose entreprendre 
de relever , en démontrant , dans cet écrit » que 
JOBBANES ou J amandes , goth, ou plutôc 
alain, prétendu évéque de Ravenne^ rêvait ^ 
s'il n'était pas en délire , lorsqu'il avança , dans 
son Histoire des Gètes» qtie les Scythes ou 
Goths étaient originaires de la Scandinavie , à 
laquelle ce savant prélat donna le nom de 
Scanzie* 

Cette opinion, toute absurde qu'elle est^ a 
été adoptée aveuglément par tous les historiens 
qui sont venus après Jordanes ; c'est qu'ils 
trouvèrent plus commode de marcher sur ses 
traces , qtie de se frayer eux-knémes une route 
nouvelle. Aussi l'histoire générale de l'Europe 
a-t-elle été assise , par ces écrivains iflbonsi^ 
dérés , sur des bases tout à fait erronées. On 
a répété les rêveries de l'évêque de Raven<ie> 
parce qu'il prétendit avoir copié des auteurs 
plus anciens > dont l'existence n'est rien moins 
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que prouvée. Son assertion ^ consignée en 
deux mots et en sens conjectural dans son ou* 
yrage sur les Gètes , et fondée sur un simple 
ut fertur , a été adoptée , soutenue et prônée 
sous le nom imposant de l'antiquité > par la 
foule innombrable de faiseurs d'histoires et de 
livres , habitués la plupart à se copil?r , sans 
discernement , les uns les autres , et ne cher- 
chant qu'à grossir sans peine le nombre et 
répaîsseur de leurs volumes. Toute grossière 
qu'elle est , cette erreur , consacrée par une si 
longue suite de siècles , est encore de nos jours 
tellement enracinée , que celui qui se lève pour 
la combattre doit s'attendre à voir ramasser le 
gant par tous les érudits de l'Europe , et sur- 
tout par ceuz de quelques contrées du Nord» 
qui , séduits par une fausse ombre de gloire ^ 
ont l'air de s'imaginer qu'on veuille déshonorer 
leur patrie en lui contestant la prérogative 
d'avoir été , suivant la bizarre expression de 
Jordanes , la fabrique du genre humain et la 
pépinière des nations. 

On sera étonné , sans doute ^ de voir que 
c'est un enfant de la Scandinavie , né dans 
cette même Gothiscanzia dont Jordanes fait 
tant de bruit > qui s arme intrépidement du 
bouclier de la vérité pour ôter à sa patrie la 


prétendue gloire d'avoir fourni à TEurope ça 
population moderne. Heureusement nous ne 
sommes plus dans le siècle où un de mes com- 
patriotes, le professeur Véfélius, appelait la 
vindicte publique contre ceux qui ne croyaient 
pas fermement que les Goths, vainqueurs de 
Rome et de Séville , fussent sortis de la Suède. 
Voilà , s'il en fût jamais , de l'intolérance 
même dans l'Histoire ; mais à quoi ne devoit- 
on pas s'attendre de la part d'un écrivain qui, 
ailleurs > voulait qu'on assommât avec des 
pierres runiques tous ceux qui rabaissaient la 
haute antiquité des runes? La vérité est une, 
seule , et tôt ou tard doit tomber le voile dont 
elle fut couverte. D'ailleurs , les trois royaumes 
du Septentrion ont trop d'autres droits à l'es- 
time , à l'admiration et à la reconnaissance des 
peuples ^u. midi de TEurope , pour avoir besoin 
d'une gloire mendiée , ni d'une célébrité ac- 
quise et soutenue à force de sophismes, et dont 
la splendeur ne serait , dans tous les cas , que 
trop obscurcie par là barbarie de leurs pré- 
tendus enfans ; célébrité , au reste , formelle- 
ment contredite par tant de témoignages et de 
monumens historiques. La première loi qu'un 
historien doit s'imposer, c'est d'aimer et de 
proclamer la vérité; et c'est en effet l'aimer. 


(25) 

que de la chercher jusqu'au milieu des erreurs 
et des fausses circonstances , à dessein de Ten 
dégager. 

J'ose donc me flatter que les esprits ëclairës 
de l'Europe méridionale , qui ont accueilli avec 
indulgence ce que j'ai publié ailleurs sur Tétat 
civil et moral des anciens Scandinaves > con- 
viendront tous avec moi qu'une pareille gloire , 
au lieu d'avoir un prix quelconque, serait plutôt 
injurieuse pour un peuple qui , à une époque 
où son nom était encore inconnu dans This** 
toire y et tandis que les nations du Midi s'entre- 
déchiraient par des guerres sanglantes et se 
livraient à tous les excès, possédait déjà^ dans 
le Ha^a-'Mdl y ouvrage sublime, unique dans 
5on genre , le monument le plus glorieux qu'une 
nation puisse présenter pour preuve de sa civi- 
lisation et de sa moralité civile et religieuse. 
Non , les nuées de Barbares qui inondèrent et 
dévastèrent l'Europe dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne , ne sortirent jamais des 
contrées glaciales et des côtes inhospitalières 
de la Scandinavie , où un peuple pacifique et 
vertueux , tel que le dépeint Tacite à la fin 
du premier siècle, fut luHmême, un peu plus 
tard, victime de l'invasion universelle. 

Je voudrais qu'on ^-çipelki Assassin de VHis- 
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ioire celui qui le premier confondit soii$ Jes 
noms de Celtes , de Scythes et de Sarmates , 
tous les anciens habilans de l'Europe , que 
nous appelons barbares et qui furent pourtant 
nos pères. Ces dénominations n'offrent plus à 
r^sprit aucune idëe historique déterminée , 
puisqu'il est démontré qu elles ne représentent 
ni des peuples, ni des tribus qui eussent le 
nom, l'origine > la langue et les mœurs çom-^ 
munes> mais simplement des régions du globe, 
ou des masses conglomérées de diverses peur* 
plades , comme aujourd'hui les noms collectifs 
d'Européens , d'Asiatiques, d'Africains , d'Amé- 
ricains , d'Indiens > de Tatars , de Maures , de 
Cafres, etc« On sait que les Grecs elles Romains 
nommaient Scythes et Sarmates tous les peuples 
du nord de l'Europe et de l'Asie , placés hors 
des limites de leurs connaissances géographi* 
ques , tout comme nous appelons Nègres tous 
les habitans de l'intérieur de l'Afrique. 

Pour rester dans mon sujet, je ne dois parler 
ici que des Scythes ou Goths que Jordanes 
prétend avoir reflué de la Gothiscanzia , ou 
de l'île actuelle de Gotiland, ma patrie. La 
question se présente d'abord sous deux aspects 
principaux , c'est-à-dire, que je dois examiner 
en premier lieu s'il y a possibilité que cette 
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Scanzia ait été en ëtat , dans les siècles dont il 
s'agit, d'expédier au dehors de nombreuses 
colonies de guerriers , et par conséquent si les 
Golhs ont pu sortir de là ; e% second lieu si» 
étant venus d'autres pays , ils ont, aussi inondé 
la Scandinavie , comme ils inondèrent le midi 
et l'occident de l'Europe. Du contact et des 
conséquences de ces deux points de discussion 
résultera , je n'en doute pas , la connaissance 
de la véritable origine de ces peuples que les 
Italiens appelèrent Barbares , lorsqu'il devint 
du bon ton de leur attribuer la ruine des 
lettres » des arts et de toutes les institutions 
civiles dans la partie de l'Europe déjà parvenue 
à une espèce de civilisation perfectionnée. 

Je le répète : quand on cherche la vérité > 
et surtout lorsqu'on écrit l'histoire, il fai^t 
n'être d'aucun pays. C'est dans ce principe que 
j'ai composé le présent ouvrage. 


PREMIÈRE PARTIE. 

IMPOSSIBILITÉ LOCALE ET HISTORIQUE. 
DE L'ORIGINE SCANDINAVE DES PEUPLES 
BARBARES Êv MOYEN AGE. 


» Baslami sol che chi ha i dui occhi il veda,. 

Alfieri. 


I. 


LiOuis- Auguste Schlozer , anieur d'une 
bonne histoire universelle du Nord , écrivain 
aussi profond qu'infaligable , quoique souvent 
peu fortuné dans ses inductions, finit, après 
cinquante années de recherches , par déclarer 
qu'il n'avait rien pu découvrir de positif à 
regard des véritables habitans primitifs de la 
Scandinavie. Je ne crois pas qu'il y ait, même 
dans le Nord, un seul homme qui puisse, 
encore aujourd'hui , dire là-dessus plus que 
' Louis-Âuguste Schlozer. Disons ici comme 
partout ailleurs : les origines de tout se sont 
perdues pour nous; le temps a déchiré les 
premiers feuillets de nos histoires. Quant aux 
Scythes, tout est plein de leur nom sur la 
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terre ; mais il faut convenir avec le dernier 
historien du monde primitif, que ce nom de 
Scythes est presque tout ce qui nous reste de 
feur histoire, 

La première notion tirëe de l'antiquité , que 
l'Histoire nous présente de la Scandinavie , 
est puisée dans la relation du voyage de Py- 
théas , dont le nom seul , malgré les brocards 
de Strabon , a répandu plus de vraie gloire sur 
la ville de Marseille, que tous les hauts faits 
des Goths n'auraient pu en répandre sur la 
Scandinavie En véritable observateur auquel 
rien n'échappe , ce célèbre voyageur visita lé$ 
contrées du Nord dans l'année 2 56 avant notre 
ère , peut-être même dès Tan 827 , comme 
ont voulu le prouver les académiciens Bou- 
gainville et Laplace^ et comme l'a soutenu 
naguères mon savant ami et collègue M. le. 
chevalier Dominique- Albert Azuni , dans uq 
petit ouvrage pétri d'érudition , intitulé Mé^, 
moires pour sentir à Vhistoire des voyages 
maritimes des anciens navigateurs de Mar^ 
seille. La Basilia , ou reine des îles de Py théas „, 
est très-certainement la Scanz^ia ou Scandria 
de Jordanes , appelée par la suite diversement 
Baltea , Codauonia^ Scandia ^ Scanda et 
Scandinavia^ 
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Voîci là description que le philosophe-navi- 
gateur marseillais nous a laissée de cette région 
éloignée. Placée , dit-il , sous le ciel le plus 
rigoureux, couverte , la majeure partie de Tan- 
née , de glaces et de neiges , hérissée de monr- 
tagnes escarpées , cette partie du monde ne 
présente guère que des roches arides , des lacs 
nombreux et d'une grande étendue , enfin des 
forêts impénétrables , sur les bords d'une mer 
continuellement trouble , mais tranquille et 
presque sans mouvement , au delà dé laquelle y 
suivant Texpréssion de Tacite , la ^ure cessait 
d'exister. 

Pline ne parlait donc pas sérieusement lors-' 
que , disséminant la tribu dés Hillévions dans 
cinq cents villages sur la petite portion connue 
de cette contrée , il disait que ce canton était 
appelé un autre monde. M. Gosselin , avec 
toutes ses vastes connaissances , a renchéri 
encore sur la bévue du géographe latin , lors- 
que , transportant la Scandinavie du lieu où 
la nature Ta placée, il établit cet autre monde 
de Pline dans un coin de l'île de Fûnen. Je né 
crois pas qu'il puisse aujourd'hui entrer dans 
Tesprit d'un habitant de cette île d'appeler un 
canton de son pays alterum orbem terrarum. 
Au surplus, mon savant collègue v dans l'aca-^ 
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demie royale des Inscriptions et Belles-Lettres , 
n'a pas même eu^ dans cette translation, le 
mërite de la nouveauté , puisqu'il existe à Flo« 
rence , dans le cabinet de feu mon ami M. le 
chevalier baron de Baillou , une mappemonde 
admirablement gravée sur bois par un Maestro 
Vavassore ditto Vadagnino, sur laquelle l'île 
de Fûnen porte le nom de Scandia. Cette carte 
est du quinzième siècle, et rien n'empêche que 
M. Gossellin ne Fait vue. Ces quiproquo rap« 
pellent naturellement le savant polygraphe 
toscan, le docteur Lami, qui, trouvant maintes 
fois des personnes obstinées à soutenir les 
erreurs qu'il relevait , finissait par leur dire : 
Giacche Ella ha detto un solenne spr^oposito » 
di grazia, la non ci faccia il tnanicom 


IL 


Mais revenons à notre Scanzia. Plus de qua-p 
rante-deux siècles se sont écoulés depuis le 
déluge jusqu'à nos jours; cependant^ les pre«» 
mières notions positives que nous ayons sur le 
nord de l'Europe y ne remontent pas au delà 
de deux mille ans. Dans le Midi même, où 
l'art de peindre et de transmettre aux autres les 
idées et les paroles , et celui de conserver les 
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soavenirs de l'Histoire , furent inventés et cul- 
tivés beaucoup plutôt, il faut chercher l'origine 
des divers peuples à travers les fables et les 
ténèbres épaisses dont elle est toujours enve- 
loppée. De quel œil devons-nous regarder cette 
foule d'écrivailleurs qui , même de nos jours » 
perdent leur temps à courir après les enfans de 
Noé et de Japhet pour les conduire > le compas 
et la plume à la main , des portes de l'arche et 
de la tour de Babel , jusque sous le cercle arc- 
tique , leur faisant faire régulièrement , et tou- 
jours dans la même direction , cent lieues par 
siècle ? Coitament devons-nous qualifier un 
ouvrage , chargé d'ailleurs d'une immense éru- 
dition , dans lequel Gérard Schonning a forgé 
à la Scandinavie y en quarante feuilles d'impres- 
sion in-4*^ 9 des annales qui remontent jusqu'à 
dix-sept siècles avant Tère vulgaire ? 

Jean Store , archevêque d'Upsala , qu'on 
appelle Jean Magnus , parce que le nom sué- 
dois de sa famille signifie grand, ayant ramassé, 
en un gros volume , tout ce qui avait été dit et 
écrit avant lui, et de bon et de mauvais, au 
sujet des Goths , voulut persuader le monde 
que la Gothiscanzia de Jordanes fut l'île ac- 
tuelle de Gottland, qui , suivant les chroniques 
du Nord^ ne fut découverte et peuplée que peu 

d'années 
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d'années firant notre ère par le nomme Thial- 
ver, fils de Gude. Bien plus, le prëlat upsa- 
lien f non content de suivre en ce point les 
traces de celui de Ravenne , prétend encore 
déterminer Téppque du passage des Goths oa 
Scythes dans celte île, qu'il fixe précisément 
à Tannée 875 après le déluge, époque qu'il 
veut ensuite y: je ne sais trop co^nment ^ faire 
coïncider avec Tannée i43o avant Jésns*Christ« 
D'un autre côté, Olaûs Magnus/ frère etsuc-> 
cèsseur de. Jesui, après avoir fait une éloquente 
description; de Tile de Gottland, soutient aussi 
qu'elle a été peuplée par les Goths ou Scythes» 
venus de la Scandinavie. 

Mais comment concilier cette opiniâtreté 
de vouloir donner une aussi antique existence 
connue. à une île de soixante lieues de tour^ 
avec la profonde obscurité dans laquelle elle 
était encore tellement ensevelie, au temps oik 
écrivait Adam de Brème ,^ue cet auteur, bien 
qu'informé par Thomme le. plus instruit des 
trois royaumes, par Sven Ëstridson, roi de 
Daniemarck , désigne à peine cette ile sous le 
nom confins de Core ou Courland , c(NBme une 
île sauvage, peuplée d'hommes sans religion j^ 
de magiciens et de chevaux ? Adam en eût sans 
doute parlé plus au long si.i dans la fausse 
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sdppbrïiioH qu'elle faisait déjàr alor9 pftrlît da 
royaume de Siiècb ^ il n'eu eût conclu quelle 
devait avoir été décrite {mrled auteurs de la 
vie de saint Aiu!gaire« Cependant , il toffit de 
lire lés passages jqu'ii cité de cet ouvrage f pour 
être: pecsuadé qu'il n'y est nullement question 
d*ùne île , mais de la terre ierme et de diverie^ 
villeis^. l'itne desquelles était k Qnq journées 
àe chemin dé la mer. Nous ne savons pas pré-^ 
ebéaisent quel fut le liom de cette fameuse ilé 
dans le siècle des irruptions des Go^hs^ maïs 
d'antiques tradiiionis ,.dés ehaiisons populaires^ 
passées de bouche en bouche depuis le lémpa 
des Skaldes , nou$ apprennent qu'elle fîit nom** 
inée > par les premiers habltans , Gode-^God^ 
bmdoi3i€^mie^Outiand^ bonne terre des bonnes 
gens^ ou peut-être des bons chevaux , déno^ 
Biinatiôn qui. s'accorde merveilleuseméiil et 
sjidentîfie même avec celle de Gautigoth dé 
r?évéqueide Ravenne.^ qui ajoute que le peuple 
y était itcre }i9minam ^erms et ad beUa prûmp^ 

iissimum. • ; 

Les Hapons et les Suomalâis , issus de lâ 
grande et antique raée sinnoise ^ formèrent la 
plus ancienne population de la Scandinavie j 
c'est un fait sur lequel on ne pieut plus élever 
des doutes. Ces peuples farent^ dans les siècles 
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suiyans» reporâsés yers le Nord et le Nord-; 
£in, où il^ demeurent aujourd'hoi, par lea 
Jotes ou Gutes» Tenus de la Germanie , etqoi 
^ttiient inaitrès de la péninsule aussi bien que 
de rile de Gottland , lorsque le nord de rÊu- 
rope fut enyahi par le £aiménx Alaiù Sigge 
Fridulfson ^ sous le nom imposant d'Odin. On 
ne sait rien de certain sur l'origine de ces 
Guties ; n^ il est à présumer que cette nation 
germaniqœ avait pour la première fois abordé 
dans rile dont nous nous occupons , en vou- 
lant passer de la Prusse ou de la Gourlânde au 
continent opposé; et ces mêmes Gutes peuvent 
fort bien lui avoir donné Le nom qu'elle porte» 
soit qu'il vienne de god ou gut (bon ), onde 
gûutâ 9 guie et gudis ( cheval ou cavalier )• U 
m'est pas douteux que les Gy thons ou Guthons 
que Py théas vit dans la Prusse actuelle , ne 
fussent les mêmes Goitonr que Tacite trouva 
déjà passés partiellement en Suède, où ils sont 
ensuite placés par Pline , par Ptôlémée, et par 
Mosès de Chorène ; ce qui prouve qu'ib ont 
passé du continent dans la Scandinavie, et non 
dans le sens contraire. 

Paul Wamefridi , s'appuyant néanmoins 
de meilleures autorités que Jordanes , entre- 
prit aussi de faite arriver les Yinnules et les 

3. 


(36) 

Lombards dans V\le de Gottland , qu'il nomme 
Golanda. D'un autre côte , les périples d^ 
Wulfstan et d'Othar , conservés dans la pré- 
cieuse géographie d'Alfred, roi d'Angleterre , 
décrivent cette même lie sous son nam actuel 
de Gottland. Mais aucun auteur ni en vers ni 
en prose, et qui plus est, aucune chronique, 
aucun saga islandais ^ qui ait parlé de cette île, 
n'en a rien dit qui pût seulement fi^^ conjec- 
turer qu'elle ait été b patrie , pttTmême le 
s^our momentané des Goths et d'autres peu- 
ples qui renversèrent le trône des Césars. 
- Il y aura de la hardiesse , peut-être , dans 
ce que je vais dire. Soit ; mais je dois à ma 
a>nscience de déclarer ici toute ma pensée. Je 
défie tous les érudits de la terre de citer une 
seule autorité historique , de produire un seul 
&it vraiment authentique^ qui puisse seule->- 
ment faire conjecturer que c'est l'île de Got-r 
tknd qui a vomi sur l'Asie , et delà sur l'Eu* 
rope , ces nuées prodigieuses de peuples dil* 
lérant d'origine , de langage , de mœurs el 
de coutumes^ réunis en masse, et confondus 
sous la commune dénomination de Golhs ou 
Scythes. 
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III. 

Il est difficile de concevoir comment des 
gens d'esprit ont pu lire les premières pages 
de rhistoire du Nord, sans y trouver les 
preuves les plus positives que la Scandinavie 
ne pouvait , dans les siècles reculés , être à 
même d'envoyer au-dehors les plus nombreuse 
armées dont Thistoire ancienne et moderne ait 
jamais parlé , au point de mériter les litres 
fastueux de Officina gentium et imagina natio' 
num. Il existe assez de monumens des siècles 
dont nous parlons , pour prouver que ceux qui 
ont aveuglément ajouté foi à ces fables n'avaient 
pas la moindre idée de la position et de la nar 
ture de ces contrées, dont le sol est conïposé^ 
en majeure partie > de montagnes pierreuseai, 
de vastes lacs et de forêts qui ont une éteD^ 
due immense , et un fond naturellement stérile 
pour toute autre production. Ces forêts occUr^ 
peut , même de nos jours, une grande partie 
des terres susceptibles de fécondité et de cul* 
ture ; on les laisse s'étendre jusqu'aux environs 
des villes et des villages , pour fournir aux be- 
soins journaliers de bois pour le chauffage, 
pour la construction et pour tous les services 
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publics et particuliers* En un mot , il n'y a 
pas un homme instieit f capable de réflexion 
et habitué à chercher de bonne foi la vérité , 
•dui ne sache qu'aujourd'hui , comme de tous 
les temps , la partie cultivable et cultivée de 
ce pays est infiniment plus petite que celle qui 
ne Test pas. 

Que si les défenseurs opiniàtres:dtt système 
de Jordanes se replient à dire que ces contrées 
peuvent 9 sans qu'il y paraisse aujourd'hui» 
avoir été autrefois plus peuplées et mieux cul- 
tivées; appuyés de l'autorité d'Adam de Brème, 
des auteurs de la vie de saint Ansgaîre , et de 
toutes les chroniques du Nord » nous leur rë« 
pondrons que Tétat de ces provinces , vers l'an 
1 ooo de notre ère , ne présentait rien qui sup- 
posât un meilleur état précédent. Adam y qui 
avait obtenu du roi en personne les notices les 
plus exactes sur ces contrées » assure , dans la 
description de soli voyage en Danemarck , fait 
vers l'an 1 076 > qi» ce royaume, le plus tempéré 
et le plus fertile , comme le pins méridional 
de la Scandinavie , et qui comprenait alors 
encore la Scanrë 9 le Halland et la Blekingie, 
n'était peuplé , à proprement parler , que dans 
le voisinage de la mer» et que l'intérieur des 
provinces n'était qu'une forât continue et impé« 
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nétrable. I^e Verincland » qm n'est pas même 
«u ndinbcè dies proviiices septentrioQales de la 
£mède , était encore ^ dans Je huitième siècle , 
un .déserf dans lequel on ne toyait aucune 
4race d'habitaliîdn .humaine ^ lorsque lOlofFra* 
Aelja parvint à s'y former un petit étal » en- 
Abattant partie de ses vastes loréts. Le coi 
Anfnnd ^ jaïeul paternel d'Olof y SuX » selon les 
histoires les plus accfédilées , -le prefiner roi 
;dé Suède qui entreprit de •dëliridier leé^^terres 
incultes on couvehes de bois et d'arbres de 
«haute futaie , et d'èumr» dsms diverses direc- 
iioiks, des Ilotes sur toute retendue de ses 
idomaiues ; oe ^ui lui médita l'honorable surt- 
fiom de Brauia , c'esti>à*«dire le Défricheur. Je 
-ne parlerai poinf dki Jemtland) du H€;)sin^ 
gland 9 ni des antres provinces sepi^trionaks 
qui 9 au tcommençement da neuvième .siède^ 
.étaient encore sans habitans; il ne ^'y.Dencoip- 
-iraii , de loin en loin , que .-quelques *Lapohs 
•ou quelques ^Finlandais y peuples qui sont cer- 
îtainraiênt aossi d'origine asiatique , i et qu'oïl 
-n'a jamais pu confondre aveé les Gotte. J'ai 
jdit ailleurs qu'ils furent lés habitaps primitifs 
-de la Scandinavie; ils durenil* être,. puisqufils 
n'ont pu y jentrer que par ia voie de terre 
•ferme* . ^ 
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Or , si tel était ^ dans ces siècles, Tëtat des 
provinces méridionales de la Scandinavie, que 
devons-noQS conjecturer de celles plus rappro- 
chées du pôle et moins susceptibles de culture? 
Cette péninsule, d'ailleurs^ n'est à vrai dire 
qu'un pays couvert de montagnes ; et chez les 
nations septentrionales peu avancées vers fat 
civilisation, et presque sans industrie, les mon- 
tagnes sont rarement habitées. 

Ajoutons à toutes ces raisons , que dans lés 
temps presque sauvages ^agriculture devait 
être ou inconnue ou peu favorisée , ou tota- 
lement négligée ; les individus n'avaient donc 
à choisir , pour se donner un état , qu'entre la 
profession destructive des ar^l^s^ et 'la nullité 
du fepos encore moins fâvorablie à la* popu- 
lation. Le peuple , continuellement froissé entre 
}es partis et les vengeances particulières , sans 
cesse en garde contre les attaques de voisins 
inquiets , n'avait d'autres moyens de se pro- 
curer quelque aisance que la violence » la ra- 
:pine et la piraterie. Qui osera soutenir tju'nn 
pareil état de choses ait du être plus favorable 
à la propagation de l'espèce humaine , que celui 
oh les biens et les personnes jouissent d'une 
^protection confetantie, ou les campagnes sont 
couvertes d'une riche agriculture ^ où fleu^ 
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rissent , à la faveur de la tranquillitë, tant d'opn 
lentes cités ; où la paii laisse respirer les peu- 
ples ; où les maux de la guerre même n'attei- 
^entqa'une pitftie, de la population ; où enfin 
le comnterce, les manufactures et les arts 
offrent tant de ressources pour subsister , sans 
être réduits à abandonner ses foyers ? Et ce- 
pendant la péninsule Scandinave, qui peut se 
vanter aujourd'hui de jouir de tous ces avan- 
tages et de bien d autres encore , sous le gou*^ 
yemement le plus paternel qui puisse exister » 
ne compte pas, à l'heure qu'il est, trois millions 
et demi d'habitans dei deux s^es. 

fiourquoi donc s'opiniàtrer à faire sortir 
àe ces pauvres pays celte multitude innom- 
brables de peuples , tandis que , comme je Tai 
déjà dit, et comme je le dirai encore mieux 
ailleurs , toutes les histoires et tous les faits 
is'accordient pour prouver que ces peuples sont 
venus , ainsi que tous les Européens, de l'Asie, 
et qu'une fois entrés en Europe, ils sont tom- 
bés une partie , par choix , sur Timmense co- 
losse de l'Empire romain , et l'autre , par né- 
cessité, sur les pauvres habitans de la Scan- 
dinavie ? 
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IV. 


Je ne me dybfttmdle point qn'on >pauita 
m'objectèr ici les xaisomieniéns du furofessenr 
Midiet et d'autres , qui se sont efforces de eoti^ 
eilier la' fable de Jordanes avec rHûtoine. Le 
«avant historien da- Danemacck^ m^ fiiit que 
Y épëier à peu près ce qn'a^aîi Hè atasnt lui lin 
nligieux italien > François Negri, de Ravenne , 
Mjm Toyagra vers Tan 1660 en Snède^ et qui 
écrivit) sur son vopge^ plusiems ^ettces très>- 
estimablés adcessées à Came IH^ grand*duc 
de Toscane^ et publiées Tan 1701^ sfieès la 
mort de l'auteur. Ce sjstème moyen a^ fe'it 
ibeanconp de partisane Quelles que^soient leurs 
jraisons , je suis bien éloigne de les pié^riser : 
Je ne veux que les combattre. Or , je sontiens 
qu'il est impossible de mettre le prétendu 
éyéque de Ràyenne d'accord arec kd monu- 
-menst historiques; sans Tenonoer à faite sortir 
les Goths de la 'Scandinavie ,pour inonder le 
midi de l'Europe. On suppose que les rois 
<:onducteurs des années et^ le pcincq^al noyau 
de celles-ci, sont véritablement sortis de la 
Scandinavie , sinon immédiatement de la mère- 
patrie > au moins des pays qu'elle avait déjà 
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peuples de. ses colonies ; comme on raconte 
qu'il arriya dans l'ëmigratioQ des Vinnules ou 
Vandales , appelés par la suite Lombards pour 
-s'être unis ei incorporés à ce peuple $ de mir 
nière que quoiqu'ils fussent sorlis de chex 
eux en peiil nombre, soit par la Ibrce des 
^armes,^ soit par le moyen des traités d'aï* 
Jiance.> ils allaient se grossissant par la réunion 
>siicces$ive des peuples dont ils traversaient les 
proTÛices; et ces peuples^ entrâmes par l'es- 
poir du buiin , et par la perspective de s'établir 
dans un pays plus riche et plus agréable que 
le leur , se décidaient sans peine à abandonner 
leurs pénates. C'est par le moyeu de ce calcul 
que l'historien Midlet finit par établir comme 
Han fiiii oonstttit , que les Scandinaves ont pu 
remplir l'Europe du brutt Ae leurs anses » et 
raviver pendant long-*temps diverses coniarées, 
bien que la masse totale des babiians de la 
Scandinavie fûx alors de beaucoup inférieure 
« à ce qu'^e est de nos jours. Il a été déduit à 
jEsire usage de ces calculs, fruits de son ima- 
gination I parce qu'il n'a pu se dissimuler la 
difficulté qu'il y aurait à concilier l'immense 
population supposée ^ avec ce que l'Histoire 
nous apprend des mœurs, des usages, des lois 
ei des principes des anciens Scandinaves , ou 
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nvec les plus saines notions de la politique sur 
les causes et les moyens de fonnef une popu- 
lation nombreuse. Mais , ayons le courage de 
le dire : ce n'est là autre chose que de cher- 
cher à former des ténèbres dans le soleil. Que 
s'il prend envie à quelqu'un de m'objecter que 
dans les siècles plus avancés du moyen ftge, 
et pendant les règnes dès derniers Carlo vingiens 
en France ^ les contrées du Nord ont bien eu 
une population assez nombreuse pour verser 
sur le reste de l'Europe ces esssûms de pirates 
qui y sous le nom de Normands , mettaient à 
feu et à sang les côtes maritimes et les bords 
des fleuves de la France , de l'Espagne et de 
l'Italie y je répondrai , avec tous les historiens 
finançais et latins du moyen âge et de ce temps- 
là y que ces pirates, connus dès le sixième siècle 
sous le nom de Saxons , ensuite de Danois y 
et finalement de Normands y ou hommes du 
Nord , non-seulement furent y dans l'origine^ 
en très-petit nombre y mais qu'ils étaient divers 
d'origine et de patrie. L'excès de leur férocité^ 
leur valeur intrépide et téméraire y le nombre 
prodi^eux de leurs vaisseaux qui cependant 
n'étaient y le plus souvent y montés que de cinq 
à si^ hommes y. leurs apparitions soudaines» la 
perfidie de leurs stratagèmes y la consternation 
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géuéale qtù les prëcédaîi fpartout » en augmen- 
tant la craime du danger ei afiaiblîssani Tespoir 
de se défendre ^ devaient sans doute grossir ^ 
aux yeux des peuples assaillis > le nombre et la 
force de ces forbans redoutables. Mais tous les 
documm's du temps nous apprennent que .ce 
ne fut qu'après le milieu du neuvième siècle 
qu'on en. vit des bandes un peu nombreuses 
en France* On sait que Hadding, lotsqu^il 
voulut, en 857, surprradre la.yiUé de.hntû^ 
croyant attaquer la capitale de la chréûeiué ^ 
avait à peine avec lui- trois cents hommes, avec 
lesquels, n'osani Tassaitlir de vive, force ^ il 
réussit pourtant , à l'aide du phns perfide; stva- 
lagènfie) à mettre cett^nialhe.ureu^..yiUe à 
feu et à sang* La irakisoctide Sten^i, (UiCide 
Saxe , qui ,- en Tannée 875 , sous préfeji^^ <J^. 
parlementer, attira vers lui et fit mburii^.Je 
]^ormaBdGodefroi , nonvetteme^kt conv^ti au 
christianisme , et alora .4i}c.d6 Fdse» iiatc^s^ 
de la descettte en France de la prenadère larméa 
régulière de l^prman^s* Six cenns : bairques 
firent , en 886 > le »ége de Paris ; mais iaplus 
forte armée avec laquelle ils se soient montrés^ 
fut Tarmée réunie de Suède ^ de Danemardk, d^ 
Norwége , des Isles Britanniques , et ^de |i 
Basse^AUemagai^ s'ékvant au-dessus de quatre* 
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TÎHgt-dSx mille hoo^mes , qui entrèrent y en 
890 , dans la Meuse ^ et furent battus près de' 
Louvain , en 892 > {iar Tempereur Arnoul. 
Cependant y ces guerriers ne venaient qu'en' 
petit nombre de la Scandinavie et des autres 
piaiys du Nord. Les mêmes historiens français 
dâ temps assmreht que la majeure partie de cef 
armées se compo^it de mauvais sujets fran^* 
çais, de voleurs et de ^lérats de toute espèce , 
qui s^assocîaient aux Barbares pour désoler ce 
malheureux royaume. Ite Mé^ray et d'autres 
écrivains modernes voûtant trop prouver, se 
sont contredits eux-mêmes , en prétendant d'un 
côté que les trois royaumes du Nord furent à^ 
cette époque très-peuplés , et en avançant de 
IHiutre^ que le grand carnage qui se fit alon^ 
en Firànce de ces Barbares partout bajttus, et 
leur établissement plus tard dans^ Faùcieniie 
Neustrie y furent k cause de la dépopulation 
qu'éptottvèrenif aés réyktkmeiy et dont ils se 
ressentent encore aujoiHrd'bui y comme il e^ 
arrivé è TEspagne qui , très^peuplée d^abord, 
est devenue -presque déserte depuis que ses 
babitans ont abandonné leur sol nattl pour 
côurûr aprèë les trésors du nouveau monde. 
Mais que disons-nous? Hrolf ou Robert qui, 
en 91 js ^ devint duc de Nonnttji}ie et gendre 


(47 y 

à% Charlesnle-Siaiple y ne condubit en France 
ipi'un irès^pelit nombre de Normands. Si ^ 
pour tout le testé y en admetiuait les catcnls 
des hi^iof iens les plus exagérés , nous portons 
à cent mille le nombre des yéiitablel Nçv** 
man4s.<{ui»'diMraf|t le neuvième et le diiième 
siècle f sont demeura ou morts, ou Ti?ans :ea 
France » cela n'est certaioement pas fait pour 
prouyer une popuIàUoa surabondante dans le 
pays d'oà ils sont sortis, ni pour occa»onerJl 
celles de la Scandinavie , de l'Angleterre et de 
la Basse- Allemagne » uûe diminution qui puisse 
encore être sensible; après un laps de neuf 
siècles* Geiie dernière indnctbn est., au con^ 
traire, unoi nouvelle preuve victorimse. .ponr 
ma thèse*'. . . . . 

. Si ces raisons ne suffisent j)as encère > qu'on 
jette nn con^d'œil impartial sur les Lapons et 
aiitiies habi tans actuels des provinces septen*» 
trionales de la péninsule. Malgté les bienfaits 
de la civilisation et ks soin& paternels an gatir 
vernem^ti ces hommes vîveai encore ^ à peu 
de okose près, dans le même état où étaient 
leurs Socétres il y a deux mille ans* L'aspect 
physique. etindustiriel est absolument le même-; 
mais leur situation civile et morale est eu jonr^ 
d'hui infiniment plus favorable i i'accroisse-*^ 
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ment de la papulatioa , que ne pouTàk Tétre 
celle des anciens Scandinaves 11 l'époque de» 
nidations des peuples » ou à ceUe des course^ 
destnacûves des Normands y en ce que la guerre , 
la phralerie , lésquetellea^et }e$ vengeàncesin'en 
tarissent plus les sources. GepeniiÈint ,)pe& pffo«« 
rinces sont et seront, toujours lés moins peu*, 
pl^es dé toute l'£ucope;è peine y irouve^^t^on; 
àTheiire qu'il esf ,. .un seuL individu -pa^ lime 
carrée de territoireL . i. 




V. 


• : Je crois, donc en: avoir dit assec. pour . dé^ 
monti^r 1 impossibilité locale et historique, d'atf 
tribuer à la Scandinavie y dans les .pretiiieni 
rièdes de l'ère vulgaire , une popùlarionc assez 
fode poià: fournir rcesformûiables /armées asse% 
puissantes' pour doimerdeslotstà^Bysanoei^à 
BalBtt, dans les Gaules, , en- Espagne et «n 
Afrique* S'il restait encore qiKlqoes doutes à 
mes lecteurs , du côté des téfaM>ignages et des 
preuves historiques, je lés renverraBi| aux écriiGs 
de Strabon , de Tacite , de Ptotémée et de tous 
1^ auteurs de Thistoire appelée Auguste y à 
ceux d'Orose lui^-méme*^ tous écrivains qui 
étaieiiiassézbieâin&truitsàré|;ard de l'iustoire 

des 
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àes Goths et de tous les peupleà dû Septentrion; 
Personne ne trouvera dans tous ces auteurs une 
seule phrase de laquelle on puisse tirer même 
une conjecture contraire à mon opinion. Am- 
mien Marcellin, témoin oculaire des premières 
secousses données à la monarchie romaine^ 
écrivit dans le quatrième siècle y plus de cent 
soixante ans avant Jordanes y l'histoire la plus 
Téridique et la plus judicieuse de son temps ; 
les livres qui nous restent de lui parlent con-^ 
tinuellement de nos Barbares comme de peu- 
ples asiatiques. Ces livres sont et seront toujours 
des monumens précieux à opposer victorieu- 
sement aux extravagances de Jordanes et à 
rinconsidération de ses imitateurs. Trogue 

• 

Pompée y qui écrivit au commencement de 
notre ^re ^ a décidé dès-lors la question par 
les notices qu'il nous a fournies sur les Scythes 
ou Goths; il suffit de lire, dans Justin , soa 
second livre pour reconnaître la marche de 
ces barbares » et s'assurer que la Perse est lé 
premier pays oii l'Histoire les ait placés* Cesl 
là que Ninus renversa leur empire , le premier 
qui se forma après la confusion des langues ; 
c'est là que Kyrus et Darius Hystaspe eurent 
avec eux des guerres sanglantes , comme en 
«urent plus tard Alexandre et Pompée ^qu^ 

4 * 


I 


(5o) 

ont reçu ran et l'auire» de la postërîté» tê 
surnojii de grande quoiqu'ils n'aient pu op- 
poser qu'une biarrièfie insuffisante aux ccmrses 
de ces guerriers presque nomades , ni les em-* 
pécher de suivre la direction progressiv^e qulls 
fivatent prise vers i'Ëuf ope. 

M. Pinkertpn , dans ses savantes recherchés 
£ur l'origine et les divers éiablissemens des 
Scythes ou Goths , a jprouy^ jusqu'à l'évidence, 
qu'après avoir passé l'Araxe et franchi la mont 
Caucase, ib s'établirent aux environs du Botit- 
Ëuxin 9 T.ingirdeux siècles avant notre ère ^ 
d'où ils passèrent ^ quatre siècles plus lard , par 
la Thrace , dans l'Illyrie, dans la Grèce et dans 
l'Âsie-Mineuce » qu'ils achevèrent de peupler 
vers l'a» 1 5oo avant la même ère. Le ménie 
savant prouve encore que ce fut vers l'an looo 
avant Jésus-Cbrist qu'une colonie de ce peuple 
«pass^ , sous le nom dé Pélasges , en Italie et 
jusque dans la Ligurie ; et que cinq siècles plus 
4ard^ la Germanie, la Scandinavie et une partie 
des Gaules furent ou peuplées ou envahies par 
ces méfués Scythes. 

Ce grand peuplé , quel que fûtsoB véritable 
nom , eiait donc veau successivement et peu 
2 peu , des provinces méridionales de T Asie 
fusquesur les bords du Pont-Euxin , où Ovide 
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fut À portée de lès connaître pendant son 
célèbre exil. C'est par cette origine qu'on est 
pi^rv^nu à expltqtier l'affinilé si reniarqnabie 
entre l'ancien itKome Scandinave et le sàmskrit 
de rinde. Il eist à propos d'observer ici cpjte leî 
Latms donnèrent dès-lors bux Scythes le nom 
de {rèies ou Goths , parce que c'était^ disaient- 
ils y de ce nom que ce peuple se nommait lui-* 
même. Dès Tannée z5o ils étaient déjà divisés » 
par le fleuve Borysthène, en Ostrogotlis oa 
Goths orientaux » desquels dépendaient les 
Alains ; et en Visigoths ou Goths occidentaux ^ 
appelés plus anciennement Tyragètes , qui con- 
finaient avec les Basternes, et comprenaient les 
tribus des Thervinges et des Teïfeiles ; ceux-ci 
entrés la même année , à main armée , dans la 
Dace romaine, défirent et tuèrent Tannée 
d'après , dans la Mé^e , l'empereur Dèce , et 
vendirent à haut prix » l'an 282 , la paix à 
Gallus> à condition qu'ils repasseraient le Tyras 
ou Dniester. 

Tous les premiers assauts donnés par ces 
Barbares à la puissance colossale de Rome , par- 
tirent du câté de l'Orient et du voisinage du 
Pont-£u»n. Où donc Jordanes et son cher 
guide Ablavitts ont-^ils puisé leur tonte de 
grand'mère? Gomment purent-ils «s'imaginer 

4- 
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que toutes les nations de l'Europe fussent sor-^ 
ties d'un pays lointain , dans une direction 
opposée à celle de la marche progressive du 
genre humain y d'un pays doift la population 
fut et sera toujours très-bornée; au lieu de 
tourner leurs conjectures vers des régions où 
la population était , pour ainsi dire ^ exces- 
sive , comme la Germanie , la Gétie , la petite 
Scythie, et surtout le voisinage du Pont- 
Euxin , théâtre constant des premières appa- 
ritions des Goths , et le point central d'où sont 
parties toutes les invasions des peuples d'Asie 
en Europe ? Vouloir découvrir le motif qu'ont 
eu ces historiens d'adopter une opinion aussi 
absurde , ce serait une entreprise aussi difficile 
que peu u\ile , parce qu'il n'est pas donné à la 
raison d'expliquer toutes les erreurs dans les- 
quelles l'imagination peut jeter l'homme. Bor- 
nons-noiis à cet égard à une seule conjec- 
ture , qui pourtant est de la dernière vraisem- 
blance. La marche de ces Barbares contre l'Em- 
pire romain s'étant effectuée dans la direction 
du nord au midi, il aura p^ru. assez vraisem-* 
blable d'en conclure que le point le plus éloi- 
gné vers le septentrion > par la raison même 
qu'il était à peine connu de nom y aura pu être 
celui de le§r départ. L'amour du merveilleux » 
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le goût pour les aven tares fabuleuses » innés 
en quelque sorte avec tous les peuples , enfan- 
tèrent ensuite ces fictions aussi contraires au 
bon sens qu'à l'autorité irrécusable de THis- 
foire. Procope^ qui n'a fait que se traîner sur 
les pas de l'évéque de Ravenne, se. reposait 
sur l'éloignement du pays dont il s'agissait^ 
qui devait) selon le compte de ces deux écri- 
vains y protéger leur charlatanisme et empêcher 
qu'il ne fût découvert » du moins par ceux qui 
lisaient alors leurs ouvrages. 

Que pourtant la gentillesse d'appeler Bar^ 
tares du Nord les peuples qui de l'Asie se 
portaient en Europe en côtoyant le Pont^ 
Euxin 3 date de plus haut que du temps d'Abla- 
vius et de Jordanes, c'est ce que prouvent les 
poésies d'Ovide, composées pendant son exil 
à Tomi. Dans une de ses élégies il dit : 

Proxima sîderîhus teîlus Erymanthîdos Ursae 
Me tenet , adstricto ierra perusta gelu, 

Ulterius. nihil est , n$si non habitabilejrigusm 
Heu quàm çicina est ultiina terra miki I 

Et dans une épître adressée à son ami Maxime: 

4 

Adspicit hirsutos continus Ursa Getas* 

Gomme à l'époque des irruptions vraiment 
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barbares le ûége de VEmpka lomaia se tiioui- 
vaii à ^zaoice , 6q pouvaiii bien y dans cetit 
liille^ appeler peuples du Nord les nations 
belliqueuses qui , des plaines de la Gimmërie 
et de la Sarmatie , ainsi que des. Alpes baster* 
niques.» tombaient sur la Mé»e , là Daee et la 
Pannonîe » tandis que d^auires descencbienl 
de& Alpes carniques pu juliennes, pour con- 
quérir l'Italie. Mais. lorsque encore aujourd'hui 
des écrivains, fiançais, appellent gravement 
Barbares du Nord tous les» guerriers asiatiques 
et européens qui soumirent ou ruTagèrent en 
même temps. les Gaules et la Belgique » cette 
impertinence historique n esi>-elle pas faite pour 
exciter la pitié et le rire ? 

Quant à Jordanes, dont les aïeux furent 
alains, on est, au surplus, tenté de croire que 
ne pouvant ignorer qu il y avait dans la Scan* 
dinavie une nation de même origine que la 
sienne , mais ne sachant ni comment , ni 
quand^elle y était arrivée » U. s'imagina que de 
cette terre voisine de TOurse étaient sorties 
non-seulement toutes les nations gothiques, 
mais encore tous les peuples de la terre. Les 
amateurs des romans et des fables doivent bien 
regretter que le savant évéque de Ravenne n'ait 
point eu pour contempoirains et conseillers, des 
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/rudtts de la forcé des Rudlneck^ iksBùùg 
et des Siore9< 

VI. 

Qu'il me soit j^ermlsf maiiltenaftit d'ajbutef 
qnel«pes nouvelles preuves bistori(|ue^'à toutes * 
celles qui précèdent , p6Uf achever d'ëdaircir 
la question qui nous occupe. Les Btistërn^s ^ 
qiie lions venons de nommer, ëtaieni bien' réel* 
lement un peuple gothique ; ils occu|)ciient', dii 
temps de Tacite , la r^ion centrale de TÈu- 
rope , comprise entre le Dniester , le Danube 
et la Vistule ; les mont Krapacks portaient le 
nom ai Alpes BasternicûB. iStrabon , Plifae , 
Ptblomée y Dion Cassius et D(?nis le Pérîégète 
les'ont décrits et reconnus pour Goths ou Scy- 
thes. Le premier de c«s auteurs* les' divise même 
en quatre tribus, Atmoni^ Sit'ones\ Peukini 
eiRoàPoiani^ bien qu'il soit prouvé aujourd'hui 
que ces derniers étaient proprement Slaves ou 
Sarmates; Cet historien nous donne , par cette 
division , bien distinctement l'époque àiaquelle 
une colonie de Goths passa dans la Scandina- 
vie, puisque Tacite , par la raison qu'il écrivit 
soixante-diit ans pliis tard que Strabon , place 
les Si f cries dans la péninsule Scandinave, ou 
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dans la Suède actuelle , et trouve /sur le bord 
de la Baltique opposé , une portion seulement 
des P^i/A'/>?/,rautre portion ayant sans doute 
déjà passé avec les Sitotis, dans la Scandinavie. 
Rarement les émigrations des peuples sont gé- 
nérales^ peut-être même ne le furent-elles 
jamais: voilà pourquoi Ptolémée trouva encore 
dès Sitons au midi de la Baltique , entre l'Oder 
eilaVistuIe. 

Revenons pour un moment aux Gutes ou 
Gotlions. Ce peuple habitait , du temps de Py- 
théas, sur les bords de la Baltique , dans la 
Prusse et la Gourlande de nos jours ; il y était 
encore du temps de Tacite, et formait une tribu 
de la grande nation basternique. Malgré Topi**- 
nion contraire de l'érudit Cluverius, du savant 
Gellarius et de l'ingénieux Dan ville , celte tribu 
passa à son tour dans la Suède, peut- être par 
l'intermédiaire de l'Ile de Gottland , à laquelle 
ils auront donné leur nom , qu'ils tenaient eux- 
mêmes des Germains, qui les avaient ainsi 
appelés de leur habileté à manier les chevaux, 
le mot gaute , gote ou gute signifiant , comme 
nous l'avons déjà dit , proprement chenal ou 
cavalier. Pto)émée place ces Gutes dans la 
partie de la Suède qui porte aujourd'hui le 
nom d'Ostergyllen , que quelques Suédois ^ 
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amis des fables , prëtendçnt être TOstrogotliie 
des anciens; comme ils croient retrouver leur 
Visîgolhie dans la Vestrogothie ou le Vester- 
gyllen , contre Topinion expresse de leur oracle 
Jordanes, qui assure positivement que ces noms 
tirent leur origine de la position respective des 
Goths sur les bords du Pont-Ëuxin et les rives 
du Borysthène. Le nom de Gulland ou Jyl^ 
landy changé par la prononciation populaire 
en Gyllen, dérive visiblement de celui des 
Guies ou lûtes , qui occupaient la Scandinavie 
avant 1 arrivée du dernier Odin : les Danois 
ont toujours conservé ce nom de JuUand à 
leur lutie ou pays des lotes. Les écrivains du 
moyen &ge , et surtout les moines qui tenoient 
alors le sceptre de la littérature , eurent la 
malheureuse manie de rapprocher les noms 
anciens des dénominations modernes ; de ma- 
nière qu^à peine l'aurore du christianisme se 
fut-elle montrée dans la Scandinavie^ en y 
introduisant avec elle les notions historiaues 
des peuples méridionaux^ que les Sueaois 
virent leur nom changé en celui de 5zim ; les 
Danois furent appelés Daci , la Norwége prit 
le nom de Noricum , ia Scanie celui de Scy^ 
thea y et il n'y eut jusqu'à l'île de Bornholm qui 
ne fut appelée i7z^r^tt77i//^. La fureur fut portée 
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jusqu'à vouloir trouver le Berges de Pompo-^ 
BÎiis Mêla et de Pline danà la ville de Bergen 
en Norw^ge , bâtie seulem^Bl en Fairaëe 1 069 
de rèré vulgaire. 

11 n'est donc pas étonnant que Chiverius , 
eit sa qualité de natif de Danlzick , le centre 
dn pays des Guies ou Gothons , pouf se faire 
un mérite auprès de ses compatriotes > en re- 
levant , le pins qu'il lui fut possible , là gloire 
des Goths; il n'est pas étonnant, dts^je» que 
cet éirudit ait voulu établir^ tout de sa propre 
autorité, que les véritables Goths sont ceux qui 
tombèrent sur le^ Gèfes et lés détruisirent. 
Cellàrius , meilleur philologue que géographe » 
adopta cette opinion les yeux fermés, et le 
savant DâiivHle , qui^ en consacrant ses veilles 
exclusivement à éclaircir la géographie de 
l'Asie , a laissé celle de l'Europe dans les ténè* 
bres , oubliant dans cette occasion son discer* 
nement habituel , s'en est rapporté lui'-même 
à 1^ deux écrivains sur tout ce qui regarde 
leur pays", s'appuyant, d'ailleurs, de cette 
raison vraiment puérile , que les Goths étaient 
€rermains , puisque les noms de leurs princes 
ressemblaient aux noms des Germains et non 
& ceux des Gèles. Que dirait-on aujotn-d^hui de 
quelqu'un qui avancerait que les Prussiens sont 
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Belges ou Flamands > pasce ipie les noms de 
leurs pf iflces ressemblent- à ceux des iftdividtts 
de la famille royale des Pays-Bas; , et non à 
ceux des princes de la maison d'Autriche? Eh 
bien ! la parité seraii on ne peul plus exacte* 

VIL 

La ScandinaTie et l'ile de Gottlaad n'ont 
pas besoin » je le répètie, de la singulière célë^ 
brité que Jordanes a yoiila leur donner. Cette 
dernière surtout s'est ékyé un monument de 
gIoir€ bien plus durable par ses lois maritimes^ 
les plus sages de toutes cdles que Ton con-^ 
noisse y et par ses cartes, de navignation ^ dont 
Wisby 9 sa ci^tale , a fi)umi les premiens^ mo^ 
dèles. Et comme la patrie est un tout auquel 
chaque citoyen a part^ je me permettrai de 
déclarer ici que mon cœur est plus flatté, mon 
^ambitîon^plus satisfaite , d'être né et élevé dans 
un pays auquel l'Europe est redevable dé ses 
mdileures institutions, que dans^ celui qui au- 
rait versé sur. le reste du globe des torrens de 
fureur et de dévastation , objets éternels de 
rhorreur et d^ l'exécration universelle; 

Ce que je dis ici n^est , après tout, qu'une 
espèce d'écho à ce qu'un auteur allemand. 
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Sigismondy baron de Herbersteîh , a écrite il 
y a trois siècles , dans ses précieux commen- ' 
taires de la Moscovie. Il ne put s'empêcher de 
reconnaître et de montrer au doigt combien il 
ëtaitvabsurde et ridicule de croire que les GrQths 
fussent sortis de la petite île de Thialver. Son 
opinion à cet égard mérite plus qu'une simple 
indication , parce qu'elle fournit une preuve 
lumineuse qu'au commencement du seizième 
siècle y et avant que les deux Store , arche-* 
Téques d'Upsâla , eussent mis sens dessus des« 
sous l'histoire du moyen âge , on était beaucoup 
moins engoué qu'aujourd'hui des sornettes de 
Jordanes. Je suis fâché de n'avoir pas à la 
main l'édition latine des commentaires du baron 
de Herberstein sur les choses moscovites; 
mais possédant la belle et rare traduction ita- 
lienne , publiée in-4.^ par Jean-Baptiste Pe- 
drazzano, en i55o> six ans avant Pédition 
latine, et réimprimée quinze années plus tard » 
dans la collection dèsTean-Baptiste Ramusio » 
je citerai en Italien cet intéressant passage : 
« Similmtnte Goilandia , dit-il , folio 68 » 
9I verso y Isola sottoposta al regno di Dania , 
y> è in queste seno y délia quai isola molti 
» pensauano essere uenuti H Gothi i il che 
» non penso per essere questa isola pià siretia 
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» da quelli che hauesse potuto ricêuere tanta 
3» gente. Oltra di questo , se li Gothifussino 
)> uBnuti fuora délia Scandia y saria stato di 
y> bisogno che quelli fussino ritornaii di 
)» Gotlandia in Suuetia , et di nuouo con re^ 
» Jlesso uiaggÎQ per la Scandia , il che non 
:» sarebbe respondente et consentaneo alla 
» ragione del uiaggio loro. » Dans Ja traduc- 
tion dç Ramusio , faite sans doute sur l'édition 
latine imprimée , ^ette dernière phrase est 
rendue : « // che non è uerisimile. » On sait 
que le baron de Herberstein était né en 1 487 
à y ippach , dans la Carniole , et qu'il parcourut 
la plus grande partie de l'Ëucope , honoré par 
les empereurs allemands de diverses missions 
diplomatiques en Danemarck 9 en Pologne , \ 
Venise 9 en Russie et à Gonstantinople. Ce fut 
en 1 5 16 qu'il vint à Copenhague pour essayer 
de détourner Christian 11^ beau-frère, de Teai* 
pereur Charles Y , de sa foUe passion pour la 
cabaretière Dy veke. Tous les critiques convien- 
nent que ce savant diploniaie était un obserr* 
vateur très-^judicieux^ et qu'il ne négligait rien 
pour s'instruire. Il dit lui-n^éme^ dans sa àib^ 
dicace à Ferdiùand f roi des Romains , qu'il 
avait lu l'ouvrage de Olaûs Magnus ou $tore , 
)i^uel cependant ne fut imprimé qu'en x555, 
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k Home; de sorte que notre auteur ne ratirait 
TO qu'en manuscrit , 'lorsqu'il écrivit sa dédi- 
cace qui se trouve également k ia tête des deux 
premières éditions de 1 55o et de celle de 1 556» 
quoique Ramusio la date seulement du i .^^ de 
mars de Tannée i SS^. J'observerai , en pas* 
sant, que la carte et les figures placées à la fin 
de ia première édition de Pedrazsano y dessi* 
■ées et retouchées par le piémontais Jacques 
Gastaldi^ sont beaucoup plus belles et plus 
exactes que celles de réédition latine^ impri^ 
mée en 1 556 par Oporin , à Bàle > in-folio. 

Mais long-temps avant Tambassadeur de 
Charles-Quint » un autre écrivais latin , Mat- 
thias de Miechow, médecin de Sigismond I^ 
roi de Pologne , et ensuite chanoine à Gra- 
coyie , où il mourut en 1 523 , avait déjà dit 
la même chose dans des termes plus positifs 
encore. Je ne possède pas non plus Téditîon 
latine de cet auteur , mais j'ai , outre la tra-- 
duction publiée par Ramusio , celle d'Annibat 
Maggi , imprimée par Giolito de Ferrari , en 
i56i , et Toici ce que cet auteur dit ati sujet 
de Torigine des Goths. Après avoir rapporté^ 
les Téritables causes de la distinction dé ce 
peuple en Ostrogoths ou Goths orientaux , et 
Visigoths on Goths occidentaux , il ajoute : 
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« È anche eosa manifesta ingannarsi fueUi 
» che dicono essere Coti coloro che $oito H 
» re di Dania nelh Goiia stanno , e ^olersi 
» del nofne di Vi$igoUi ed Ostragotii galère i 
p e specialmfinfe che non di loro y ma di ^uelli 
» che hahitano circa la Misia ed ilmar mag^ 
p giore ( U Poot-Euxio ) , e ^uelli ancora che 
» pas$arono nella liaJia e Francia , fossero 
» nomi , nati aller a Visigoiii ed Ostrogotti. 
» Quflli pçi che sono nella Goiia sono al 
» setteniriom pressa al mare^ e non in Qriente, 
p ma in paese freddissimo hanno le loro 
n sfautfe s e senza alcuna ragions occupano 
n I nomi altrm. » 

On paie pardonnera i» \t l'espère , ces longues 
cii4Û9n$. ep CeiTeur à^ la convicûon qu'elles 
uppcrriienu flHes nous montrent quelle était 
l'ppinion générale des gens instruits sur Torif 
giqé des peuples du moyen 4ge appelés Bar* 
bares, avant que des fagoteurs» se traînant 
dans Fornière de Jordaues et de Procope y 
eussent tiré, d^ la poussière et commenté leurs 
ouvrages pour renchérir encore sur les conteji 
bleus qu'ils renferment^ 

Mai^ retournons à la Scandinayie «t aux té^ 
moignages d'une antiquité plus reoulée* Sî^ 
apris ce que nous avons dit» nous voulions 
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encore , pour un moment ^ admettre avec Jor^^ 
danes que les Scythes ou Go(hs soient rëeHe- 
ment sortis de la Scandinavie, il faudrait placer 
cet événement au moins à quatre mille an$ 
avant notre ère ; il leur eût fallu au moins tout 
ce temps-là pour passer sucèessivement et se 
fixer dans tous les pays où on les trouve établis 
dans les siècles qui virent se former la pre- 
mière lueur des sciences historiques, Trogue 
Pompée y que nous avons déjà cité , et dont 
l'ouvrage est sans contredit la meilleure hisr 
toire universelle qui nous reste de Tantiquilé^ 
nous assure que les Scythes étaient , depuis 
nombre de siècles, maîtres de T Asie, lorsque 
Ninus, fondateur de la monarchie assyrienne, 
' parvint à leur enlever une partie de ce conti- 
nent , sur laquelle il établit soii empiré , des 
débris de celle des Scythes. St rabon , Épiphane ^ 
Eusèbe , Fauteur du Chronicon paschale , et 
nombre d'autres écrivains, regardent comme 
constant ce point d'histoire, qu'Hérodote , Dio* 
dore de Sicile , et autres historiens classiques 
de l'antiquité , non - seulement n'ont jamais 
contredit , mais qu'ils ont appuyé de leur as-*- 
sentiment toutes les fois que l'occasion s en est 
présentée. 

• £t cependant Jordanes j* qui écrivit 1» pre- 
mière 
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mière histoire spéciale de sa nation , se faisant 
fort du témoignage' apocryphe d'un auteur 
connu de lui uniquement , est devenu Toracle 
de tous les compiialeiirs d'histoires Traies ou 
fabuleuses , qui ottt^pt^is la plume après lui. Ses 
* : sornettes, qui flattaient surtout l'amour propre 
des peuples septentrionaux et Scandinaves i^ 
furent accueillies avec transport par tous les- 
écrivains qui, après la renaissance des lettres^ 
entreprirent de débrouiller Fhistoire du Nord. 
Ils prirent pour boussole un évéque goth^ 
notaire ou secrétaire d'un roi de sa nation ; et 
il n'en fallut pas davantage pour que ces écri- 
vains^ sans se mettre en peine de vérifier si 
les opinions qu'ils adoptaient avaient paur elles 
la vraisemblance et l'aveu du sens commun , 
prissent pour autant de dogmes historiques %ts 
décbions , particulièrement sur l'orjgine scan*- 
dinave non*seulement des Scythes et desGoths, 
mais de toute la kyrielle des autres peuples 
émigrans du moyen âge y tels que les Alains , 
les Gépides , les Hérules^ les Suèves , les Yan-* 
dales , les Scyrres, les Quades , les Mai^eomàns, 
les Huns , les Bourguignons,les Francs, les 
Longobards , et Dieu sait de quelle foule encore 
de nations appelées barbares qui fondirent sur 
ritalie en franchissant les Alpes. 

5 


(66) 


VIII. 


9 

Cassiodore avait 4é)à ii^it diffusëment une 
grande bUioire des Gotl|a , dont le peut ou-', 
vrage de Jordanes, De rebu$ geiicisy paraîll 
n'être qu'un simple sommaire ifait de mémoire'^ 
après une lecture de troia jours seuieoic^t^ 
comme Tabréviateur le dit lui-même dans sa 
préface. Il f:onfé$ae pourtant j avec beaucoup 
dQ candeur , de a'êtrç permis dans plusieurs 
passages diversfes additions » puisées» dit-il, 
dans des auteurs grecs et latins ; « Iniiium 
>> finemfue y eiplura in medh meà dUtatione 
% p^rmiHms^r^ N'en doutons pas: c'est au 
nombre de ces judicieuses et spirituelles addi- 
tions qu'il faut mettre l'origine qu'il donne , en 
débutant {imu'o)^ wx Scythes ou Gbths, 
dont il fait pourtant , et avec raison , un seul 
peuple I comme l'avaient écfit avant lui et Jules 
Gapitolin et Spartien et Prudence et saint Jé^ 
r6me et Claudien et tous Us autres écrivains 
des pre^iiers siècles* 

Quoi qu'il en soit des guides que Jordanes 
a suivis , comment pouvait**il établir un point 
d'iii^toire ipMHi-*seulement incomm è tonte l'an« 
tiquité» mab «n c^posilkm fomella avec ce 
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que portent , à ce sujet , tous les soiciens ëcrits 
parvenus jusqu'à nous ? Que si Grotius , pour 
faire sa cour à la docte souveraine de la Suède » 
en ajoutant à sa couronne un faux rayon de 
gloire , a soutenu et grossi même la bévue de 
Jordanes , il a pourtant marqué quelque pré- 
vention à regard de l'auteur que ce dernier a 
copié, en disant, sur Tautorité d'Âmmien Mar- 
cellin y que si Ablavius a existé , il n'a pu écrire 
avant le règne de Constantin second, vers l'an 
340, et qu'il doit, par conséquent, être re- 
gardé , pour ce temps-là , comme un auteur 
moderne. M. Pinkerton va jusqu'à soupçonner 
qu'il était contemporain de Jordanes , et non 
iHoins ignare que lui , par rapport aux faits 
qu^ils embrouillaient davantage en cherchant 
h les éclaircir. Procope, Agathias, Grégoire 
de Tours , Friedégaire , le géographe de Ra- 
Venne , le vénérable Bède , Luitprand , Paul 
Wamefridi, et tous les historiens du moyen 
âge ont , comme je Tai déjà dit , en partant 
t&tts de la même phrase de Jordanes , ruiné 
les bases de l'histoire générale de TEurope. 
Mais M. Pinkèrion a tort de ne point excepter 
du nombre des propagateurs de Ferreur le 
savant auteur de la Liturgie espagnole , saint- 
réldôre de SéviUe« Voici les prapres expressions 
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de ce prâat , en parlant des Goths : « Goiho- 
» rum antiquissimum esse regnum certum 
9 est , 4)uod ex regno Scytharum est exor^ 
» tum ; isti enim sunt quos Alexander ffitan- 
y» dospronuntianty Pyrrhus pertimuit , Casar 
» exhorruit ; per multa t/uippé sècula et regno 
». et regibus usi sunt; sed quia in chronicis 
» adnotati non. sunt ^ idei> ignorUntur* » Ce 
qui n'expritne certainement pas le moindre 
soupçon que ce peuple fût d'origine Scandi- 
nave. Bien au contraire , Tordre même dans 
lequel l'auteur en esquisse l'histoire prouve 
qu'il le croyait sorti de l'Asie. Montesquieu , 
Gibbon , Voltaire et d'autres auteur^ modernes , 
ont couronné l'œuvre , en mettant leur sceau 
à la balourdise de Jordanes. Il faut donc avoir, 
beaucoup de courage et de résolution pour en- 
treprendre de relever et de mettre au grand 
jour l'absurdité d'une assertion sur laquelle 
reposent les édifices élevés par ces immortels 
écrivains. 

Mais s'il est douloureux de voir de si |;rands 
hommes entraînés par le courant des préjugés^ 
il faut l'avoir ce courage de proclamer la vérité^ 
et désabuser la postérité jouée par des charla- 
tans et des fagoteurs de l'Histoire. Après tout ^ 
je ne suis pas le premier à signaler ces auteurs 
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et propagateurs de fables , et à leur jeter la 
pierre. M. Pinkerton y que je ne me lasse pas 
de citer ^ en a dëjà fait bonne justice dans ses 
ouvrages ; mais il m'en coûte d- ayoir à dire 
qu'il manque lui-même à la raison ^ et fait in- 
sulte à tous les antiquaires du Nord y en suppo- 
sant gratuitement qu'il n'y en aura pas un parmi 
eux qui ait le courage de donner un démenti 
à monseigneur l'évéque de Ravenne. Il ne sait 
plus ce qu'il dit y lorsque d'un ton doctoral il 
prononce que la philosophie n'a pas encore 
pénétre dans la Scandinavie y assurant que les 
meilleurs écrivains de ce pays , pleins de leurs 
fables héréditaires y demeurent étrangers à la 
littérature grecque et romaine y ainsi qu'à l'his- 
toire générale de l'ancienne Europe. Gomment 
se peut-il qu'un I^inkerton, blanchi dans l'étude 
de l'histoire et dans les recherches sur l'anti-- 
quité y auteur d'une foule d'ouvrages qui sup- 
posent une lecture et une érudition immense ; 
comment se peut*il qu'un tel savant ait pu ar- 
ticuler un pareil blasphème ? Il a voulu donner 
une nouvelle preuve que l'esprit est exposé à 
d'étranges déviations lorsque l'instruction ne 
vient pas diriger sa marche , et que les erreurs 
de l'homme d'esprit ont une in'&uencë d'autant 
plus dangereuse y qu'elle trouve dans un nom 
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ei^bre une Apparence de protection. CesC 
bien, au reste ^ le cas de rëtoiquer contre 
M^ Pinkerton ce qu'il a dit lui-même dans on 
autre endroit de son livre sur Torigine des 
Goths y qu'il n^y a que les enfans à k bavette 
qui ne regardent point de tels discours copime 
des radotages » ^ 

« I^cc pueri credunt j nisi qui nondum œre lapantur» » 

En lisant Tétrange passage de ce livre de 
M. Pinkerton , on se persuade aisément que 
notre docteur n'a connu des annales du Nord 
que les écrits de Kraniz , de Jean et Olof Store^ 
<de Laurent Pétri , de Messénius ,'de Hvilfeld, 
àe Pontantis , de Paulinus Grothns, de Loccé- 
nius, deVérélius, de Puffendorflf, deRndbeck, 
de Péringskold, de Benzéliuà, de Wilde ^ de 
Ooranson, de Dalin et de Schonning; mais 
que la lumière répandue avec autant de pro^ 
fusion que de saine critique dans les annales 
de la Scandinavie , par les historiographes mo«- 
dernes^ en tr autres par Torfasus^ Stiernman, 
Botin y Ihre , Celsius» Lagerbring, Thunmann , 
Strand , Elers y Fant , Scfaéring Rosenhane , 
Porthan , Hallenberg , Wahlin , Suhm y Thor- 
lacius, de Mûnter, Wedel Simonsen, Nyerup , 
Millier 9 ËDgelstoftFinnMagnussen y Gebhardi^ 
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Hflllmsnn, etc.^ n'a pas pétiétti jnsqn'ntt 
yeux de rhistorien de TËcosge^ fit ces ingë^ 
tkiètoi et profonds critiques n'ont pas été ieft 
premiers et ne seront point les derniers à m^ 
priser les contes borgnes de Jordanes et sek 
sectaires. Long-iemps avant que M. Pinkerton 
eût appris qu'il y avait dans le monde utiê 
Scandinavie y les philosophes suiîdois ati moins 
étaient persuadés que les prétentions qu'il at« 
tribue à la masse de leurs compatriote^ , né 
sont faites ni pour fonder^ ni pour accroître 
la célébrité d'un royaume qui » au témoignage 
du plus judicieux et du plus éclairé des his-^ 
toriens latins, Tacite, était déjà un état très- 
puissant , gouverné par des souverains indi- 
gènes, à unjs époque où la France , l'Espagne, 
la Grande-Bretagne, la majeure partie de 
FAUemagne , et tant d'autres régions de l'Eu- 
rope , portaient le joug d^ Romains, et étaient 
au nomln'e des provinces de leur vaste mo^ 
narchie. 

IX. 

€e qu'il y a de très-certain j c'est que la 
barrière insurmontable élevée par l'irruption 
subite des Huns vers l'an 376 de Tère chré* 
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tienne » entie le nord et le midi de TEiirope , 
dut nécessairement intercepter pour long-» 
temps, toute communication d'un pays à l'autre 
dans cette direction , et anéantir par conséquent 
tout moyen d'acquérir des notions exactes sur 
les contrées rapprochées du pôle ; de manière 
que lorsque après la défaite et la dispersion des 
Huns d'Âttiltfy les tribus des Goths qu'ils 
avaient poussées vers les plages de la mer Bal« 
tique , parce qu'elles s'étaient refusées à faire 
cause commune avec eux 9 vinrent par la suite 
à se réunir à leurs anciens alliés devenus maî- 
tres de ritalie ; il était assez naturel que , sur 
les bruits qui se répandaient au loin de ces 
mouvemens extraordinaires 9 on ait cru que 
tous ces peuples divers étaient sortis du fond 
du Septentrion. Et comme la Basse-Allemagne 
du Nord était assez connue pour faire juger 
que cet excès de population ne pouvait venir 
d'elle 9 il fallut flaire partir ces hordes de plus 
loin. Sans se rappeler que l'Asie a été le ber- 
ceau du genre humain et la pépinière de tous 
les peuples entrés en Europe , on tourna les 
regards vers la Scandinavie, comme, vers une 
terre en ce temps-là presque inconnue » et de 
laquelle on pouvait impunémenttout dire« Aussi 
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ae se permit-on plus de douter de cette origine 
des peuples barbares , après que Jordanes Teût 
réduite en système. 

Je dirai plus : on pourrait , sans chocjuer les 
vraisemblances , supposer que les tribus gothi*- 
ques non vaincues ou entrainëes par les Huns » 
ou échappées devant leurs armées victorieuses, 
ajant dans cet intervalle inondé la Scandinavie 
en trop grand non^bre pour pouvoir subsister 
dans un pays pauvre ^ montueux et infertile , 
elles se soient vues contraintes , après un court 
séjour , de reprendre le chemin par lequel elles 
étaient venues , et se soient de là dirigées , pour 
s'y établir à leur tour » vers les pays où leurs 
frères possédaient déjà des contrées plus xiantes 
et abondamment fournies de toutes les produc- 
tions de la nature et du génie de l'homme. Ce 
n'est encore qu'en hésitant que j'avance ici 
cette supposition » dans laquelle il pourrait.bien 
se trouver un fond de vérité que je tâcherai 
ailleurs de déterrer du domaine des hypothèses. 

Il me reste à réfuter une opinion énoncée 
par M. Malte-Brun , dans sa belle histoire de 
la géographie. Ce savant, qui avec son immense 
érudition tient encore au système de Jordanes 
et de Jean Store > a pensé prouver la réalité 
des invasions des peuples du Nord > en les 
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eemparant à la course des Warègties^Scandi^ 
oaves dans la Russie ^ où ils soumirent y en 
très-peu de temps > le royaume de Kiew » et 
deseendirent le Borjfstfaèue pour aller mettre 
le siëge devant Constanttnople. « Citaient 
% moins > dit-il, des migrations auiq[tieUes te 
» Nord n^aurait pas pu fournir ». que des entre* 
» prises militaires dans lesquelles les nations 
» plua industrieuses , plus pacifiques, fixées 
» dans la Sarmatie, ouvraient une route facile 
» aux audacieux enfans d'Odin. « Je deman* 
derai seulement an savant géographe danois , 
s'il est vraisemblable que quelques avenlttriers 
Scandinaves aiem pu faire adopter leur tangue 
ei leurs mœurs à toute cette foule de nations 
qui^ de temps immémorial , parlaient en Eu- 
rope et en Asie des idiomes gothiques et pro* 
fessaient le culte d'Odm ? Que des Phéniciens 
aient civilisé l'Afrique septentrionale et diffé"» 
rentes contrées de TEspagne , Je l'accorde ; ce 
n'était point là un miracle pour des colonies 
de la première nation civilisée du monde au*- 
quel elle a imprimé un mouvement qui ne s'ar*- 
rêtera plus. Mais pourquoi les vingt-quatre mille 
Gaulois détachés de Tarm^e de Brennus , ne 
firent-ils pas adopter leur langue et le culte 
des Druides aux pennies de l'Asie , qui furenc 
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pourtant kurs tributaires dorant plusieurs si&p 
des ? Pourquoi les Warègues*Russes ne don^ 
nèrent-ils pas à leurs nouveaux sujets la lan^ 
^e , les lois et les mœurs des Scandinayes ? 
Pourquoi les peuples de la Meustrie , de la 
Bretagne et des Deux*Siciles 9 n'adoptèrent-ik 
pas le langage et les mœurs des aventuriers 
normands qui en firent la conquête ? On me 
fera grâce des réponses* Jamais une poignée 
d'émigrés 9 n'étant que guerriers , n'a changé 
ni ne changera Tétai de la civilisation d'un 
igrand peuple , fût-il placé att dernier degré de 
la barbarie. Ce n'est qne revêtues des attraits 
réunis de la puissance > de la liberté ei du per- 
fectionnement » qu'on peut faire adopter par 
4in tel peuple de nouvelles habitudes* • 


X. 


Je terminerai ici la première partie de mon 
travail par quelques réflexions que je soumets 
au jugement impartial des savans » dans l'es- 
poir bien fondé qu'ils ne les trouveront pas 
moins justes que victorieuses pour ma thèse. 
Quand Jordanes avance que les Goths » sortis 
de la Scandinavie avec leur roi Bérico , abor- 
dèrent premièrement dans rUe deOothiscanzia^ 


et après dans le pays des Ulmeniges qu'ils Tain-- 
quirent et chassèrent de leurs foyers » comme 
Ton prétend qu'ils en ont agi dans la suite 
avec les Vandales leurs voisins ^ il s'ensuit né- 
cessairement que les premiers compagnons de 
Bërico furent bien peu nombreux , puisque 
pour traverser la mer Baltique, ils n'eurent 
besoin que de trois barques seulement, dans 
un temps ou , d'après les chroniques du Nord » 
ces barques étaient ordinairement si petites 
qu'elles ne portaient que cinq à six hommes. 
Snorro Sturleson , en parlant de Harald , fils 
de Maddath , fameux corsaire du dixième 
siècle, nous assure même que sur trente bâ- 
tiinens il n'avait avec lui que quatre-vingts 
hommes. Et si , en jugeant d'après les proba«- 
bilités, nous voulons regarder le soi-disant roi 
Bérico et le petit nombre de ses compagnons 
ou comme des transfuges , ou comme des exHés 
de leur patrie , ainsi que le furent plus tard ceux 
qui , les premiers y ont fait la découverte de 
rislande , du Groenland et de là Terre de La- 
btador , aussi bien que les conquérans de la 
Neustrie, quelle preuve , quelle induction même 
nous resterait -il de Yofficina geniium et Au 
vdgîha hationum d'Ablavius et de Jordanes ? 
U y a plus : les Goths étant devenus pen 
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à peu an« nation nombreuse, ne se mirent 
pourtant en marche pour la Sçylhie que sous 
leur cinquième roi. Les premiers émigrés Scan- 
dinaves devaient donc être déjà tous morts, 
ou du moins si quelqu'un d'entr'eux parvint 
ju$qu'au;& bords du Pont-Ëuzin , ce ne put être 
que de la manière dont pliisieurs siècles après 
des Normands arrivèrent au Groenland et dans 
la Sicile, ou comme les Suédois se rendirent 
du temps de Charles XII aux bords de 1 Obi 
et du Lena. 

Tacite parle des flottes suédoises de son 
siècle : mais rien ne nous apprend que ces flottes, 
soient sorties jamais de la mer Baltique avant k^ 
siècle où écrivit Jordanes* Snorro .Sturleson , 
qui écrivit dans le treizième siècle , et avant, 
lui Saemund Sigfusson^ Are Frod\» Giçisur, 
Hallson , les moines Théodçxrik et Oddur ^ 
Sqénon fils d'Aage , Saxon le^ grammairien , . 
et Charles 9 abbé de Thiug<*-EyrA ^njslande , 
qui tous connaissaient bijen les antiquités Scan* 
diennes , donnent les r^citfi de pliisîeurs expé- 
ditions faites plus tard vers la Russie, la Fin-» 
lande 9 la Reidgotbi^ ou Prusse d'aujourd'hui, 
le pays des Vendes et vers les îles Britanniques;, 
expéditions qui cependant ^ faisajient par es« 
prit de vengeance^ de guçrre et de piraterie t 
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et jamais pour cause d'édligralîon on de dé- 
charge d'ane population excessive. Et ces 
auteurs , le premier surtout , si prolixe d'ailleurs 
en tout ce quotient aux moindres circonstances 
dont les Scandinaves pouvaient s'honorer,' 
aurâientrils passe sous silence uni fait aussi écla- 
tant que celui que Tévêque de Ravenne a bien 
voulu nous donner à garder', si de leur temps 
le public eût pu être censé ajouter quelque 
croyance à de pareilles sornettes? Au contraire , 
tous ces auteurs , sans en excepter Saxon , que 
Ton ne taxera certainement pas d'incrédulité^ 
s'accordent pour faire venir de l'Asie les peu- 
ples actuels de la Scandinavie. Ce ne fut » je 
le i'épète^ qu'après l'époque de la renaissance 
des lettres que des compilateurs , tels que 
Jean et Olof Store , en renversant les bases de 
toutes lès histoires , commencèrent l'édifice 
auquel Rudbeck donna la dernière main , en 
transportant sous le cercle polaire l'île Atlan- 
lide et le Paradis teirestife. 

En conclusion, il est impossible de douter 
que TA^e centrale ou occidentale n'ait été le 
berceau de l'espèce humaine ; comme il est 
également incontèstsâïle que les bords du Pont* 
Euxin étaient peuplés , plusdeurs siècles avant 
l'ère vulgaire^ par des nations gothiques dont 
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la langue éiM dans le fond la même qne celle 
que parlent aujourd'hui les peuples germani- 
ques et Scandinaves. A quelle extrémité de la 
ligne placerons-nous donc le commencement 
des migrations de ces peuples ? La réponse me 
parait facile pour quiconque ne voudra point se 
préoccuper de l'opinion que le premier homme 
ait été créé sur les rochers du Spitzberg , et que 
Tarche de Noé se soit arrêtée sur les Alpes de 
la Norwége* 


SECONDE PARTIE. 

ENTRÉE d'une COLONIE D'ASIATES DANS LA 
SCANDINAVIE 9 VERS LA FIN DU QUATRIÈBSE 
SIÈCLE. 


• 'Tis but a part we $t$^ and noi the whole, • 

POPl. 


XI. 


J'ai déjà dit <{ue les irraptions des Huns, sous 
Balamir et ses successeurs, jusqu'au Oeuaieux 
Attila , avaient élevé une barrière insurmon- 
table entre les nations du midi et celles du nord 
de l'Europe , et que le premier théâtre des ex- 
ploits des peuples qui renversèrent la monar- 
chie romaine , fut dans les environs du Pont- 
JËuzin 9 sur les rives du Don y du Dniester et 
du Danube. Les nations orientales et septen- 
trionales de r Allemagne 9 qui ne voulurent 
point faire cause commune avec les Huns , ni 
se mélanger avec eux , n'eurent aucune con^- 
munication avec les Goths ou Germains méri* 
dionaux, tant que durèrent les courses des 
Huns 9^ et encore moins avec l'Italie et la Grèce, 

seuls 
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seuls pays où l'on cultivait alors les sciences et 
les lettres ; et quand ces nations reparurent sur 
la scène , après la dispersion des Huns , elles 
n'étaient plus reconnaissables. Tout le nord de 
l'Europe avait subi une révolution dont il est 
impossible de méconnaître les traces et les effets* 
Gomment cette révolution s'était**elle opérée ? 
La direction neuve et étonnante donnée peur 
dant cet intervalle à Tesprit , aux mpeurs et à 
toutes les institutions des tribus gothiques et 
slaves du nord de rAUemagne ; le mouvement 
imprimé à leurs migrations , à lebrs entre|)rises 
guerrières : tout porte l'empreinte d'un chan- 
gement subit dans les choses de cette partie du 
monde* Mais ce mouvement s'est-^il donné du 
midi au nord ou dans le sens contraire ? A 
quelle époque précise et par quel peuple ce 
mouvement a-t-il reçu son exécution entière ? 
Voilà des questions que je n'ose point prendre 
sur moi de résoudre , mais auxquelles il me 
sera permis de chercher des réponses. 

D'après ce que j'ai dit dans la première partie 
de cette dissertation , je crois que ce serait dé- 
mentir entièrement l'Histoire ^ que de soutenir 
que la Scandinavie ait pu fournir, au cin-* 
quième et au sixième siècle de notre ère , les 
nombreuses masses de peuples qui se dispu^ 
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tèrent les débris de la monarchie romaine. Je 
me flatte d'avoir démontré que les fables de 
Jordanes ne sont bonnes qu'à mettre à côté 
de celles de Tévéque Bong et du professeur 
Radbeck ; les historiens de bonne foi ne croi- 
ront pas plus aux nne& qu'aux autres* On ne 
rencontre que trop souvent , dans les annales 
du moyen âge , des exemples que la vérité est 
précisément le contraire de ce que les chro-» 
niqueurs nous ont donné sous le titre d'his-* 
toire* Un refert antiquitas , dans la bouche 
d'un imposteur ou d'un ignorant , devenait un 
axiome dès qu'un autre le copiait aveuglément; 
et la postérité se croyait en quelque sorte obli- 
gée d'y ajouter foi , jusqu'à ce qu'il y eut des 
homn»es assez courageux pour porter sur les 
écrits des anciens le flambeau de la critique» 

XII. 

La Scandinavie , du temps dont nous par- 
lons, bien loin de pouvoir envoyer au dehors 
des armées innombrables , reçut de l'Orient et 
des rives du Don une colonie de ces Asiates 
qui, MUS le nom de Goths, avaient déjà fait 
parler d'eux en Europe. Sortis de la 'Perse , 
peut-ètré même de l'Inde ^ comme la grande 
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affinité da samskrît avec Tancienne langue 
Scandinave pourrait le prouver , ils se répan- 
dirent successivement dans tous les pays » de- 
puis la Taprobane jusqu'à llslande. 

Il n'est que trop vrai que les historiens latins 
et grecs du cinquième et du sixième siècle ne 
nous disent rien de positif sur l'entrée d'une 
telle colonie gothique dans la Scandinavie. 
Mais ces historiens , que pouvaient-ils savoir 
par rapport aux peuples du Nord , dont ils 
étaient séparés par une barrière insurmontable? 
Ge qui nous reste d'authentique de l'histoire 
suédoise et danoise de ces siècles , nous fournit 
polirtant, malgré l'incertitude des premières 
dates , des preuves irjrécusables de cette immi- 
gration ; et en rapprochant ces données des in- 
dices jetés çà et là dans les ouvrages des histo- 
riens du midi ^ et des probs^bilités qu'avouera 
une saine critique, je ne désespère pas de par* 
venir à mettre ce point hors de doute. 

C'est un fait incontestable que la dynastie 
des Ynglingiens , descendue de Sigge , fils de 
Fridulf, que nous nommons Odin^ ait suc-* 
cédé , dans le gouvernement de la Suède , à 
celle de Forniothr ou des Jotes, dont lé> der- 
nier prince , nommé Gylfe , fils de Bêïler , 
ébloui par rascendant et la supériorité physi- 

6. 
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que et morale de Sigge y lui céda , non*seuIe* 
ment de bon grë , son sceptre , mais alla lui- 
mémiç finir ses jours dans la patrie de ce même 
Sigge. Tous les historiens du nord con-* 
viennent de ce points ainsi que de la marché 
du conquérant asiate ; mais malgré tous leurs 
efforts ils n'ont pu s'accorder sur l'époque de 
révén^ment. Les uns entichés des fables des 
anciens Sagas » accréditées par Snorro Sturle^ 
son et par l^orfaeus , ont reculé les règnes des 
premiers Ynglingiens jusqu'avant 4a naissance, 
du Sauveur , en faisant Sigge contemporain de 
César et de Pompée ; d'autres l'ont rabaissé 
jusqu'à l'an 5oo de notre ère. D autres enfin ^ 
pour couper court et s'épargner toute recher- 
che , ont conclu que tout ce qu'on a dit d'Odin 
est fabuleux , et que l'on ne sera jamais sûr de. 
l'époque de son existence. La manie ou le. 
charlatanisme de tout nier au hasard , est uu^ 
chose bien commode; mais elle est heureu- 
sement trop ridicule pour être dangereuse. 

Ce fut sous Tempire de Yalentinien qu'éclata 
l'prage terrible qui , depuis quelques siècles > 
menaçait de ruine la âionarchie colpssale de 
Rome. Les Barbares étaient devenus plus 
audacieux dès qu'ils n'avaient plus eu un MarC"*^ 
Aurèle ou un Julien à crttadre* La Thrace , 
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la Mœsîe , la Pânnonie , la Norîque , l'Italie , 
la Rhéiie, les Gaules et la Grande-Bretagne 
furent inondées presque toutes à la fois. Les 
Maures infestaient les provinces africaines , les 
Persans s'armaient pour envahir TArménie ; 
et Valens, frère de l'empereur, avec le titre 
d'Auguste, fut envoyé à la défense^de l'Orient. 
Yalentinien, aussi sage que vaillant, fit tout 
ce qu'il put pour sauver l'empire ; mais le sort 
en était jeté : il n'y avait plus de remède. 

Par une longue suite d'années et de victoires, 
Ermanaric ou Hermanrîk, roi des Greuthanges 
ou Ostrogoths , avait fondé , presqu'aux portes 
de Bysance^ un empire qui pouvait faire tête 
à celui de Rome et peut-être lé détruire. Les 
Hérules et les Scyres de la Lithuanie , les Va- 
rîns et les Vendes de la Pologne, les Esthiens 
de la Prusse , les Rugiens et autres peuples de 
la basse Allemagne septentrionale, nations 
toutes fortes et valeureuses , obéissaient à ses 
ordres. Les rois Yisigoths eux-mêmes s'étaient 
mis sous sa protection avec le simple titre de 
juges. En sorte qu'il paraît que la domination 
de ce prince s'étendait depuis le Don jusqu^au 
l^lfe de Venise et au Rhin,'et'depiiîs le Pônt- 
Euxin jusqu'à la mer Baltique. Jordanes eut 
donc quelc^ue raison de donner à Hermanrîk 
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le pas sur . Alexandre-le-Grand 9 en ce qu'il 
avait subjugué les peuples les plus féroces de 
la terre ; et les auteurs de la biographie uni- 
verselle ont eu un très-grand tort de ne point 
consacrer un bon article à sa mémoire. 

Il est incroyable avec quelle nonchalance 
on regardait à Bysance les progrès de ce héros 
qui 9 depuis quatre-vingt-dix ans, remplissait 
le monde de sa renommée ; à Milan même , 
devenu le siège des Césars d'Occident^ on 
vivait dans la plus grande ignorance à Fégard 
de ses entreprises. Le nom de Julien levait 
tenu en respect ; alors il se déclara en fa- 
veur de Procope, rival deValens, et il lui 
envoya trente mille hommes de l'élite de ses 
troupes. Mais arrivés trop tard , ils furent 
coupés dans leur retraite et distribués prison- 
niers dans les villes de l'Orient. Hermanrik 
s'en plaignit hautement , mais sans succès ; la 
guerre fut donc inévitable, et pour cette fois, 
la victoire fut encore fidèle à la fortune de 
Rome. Le roi des Goths se prépara pourtant 
à la vengeance ; mais la Providence qui se joue 
des projets de l'homme, avait enveloppé la 
destinée de ce grand homme dans Tissue des 
événemens qui allaient suivre. 
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XIIL 

En Asie , une révolaiioa mémorable , ino- 
pinée , terrible » décida tout d*un coup le sort 
•de TËurope. Les Huns, peuples jusqu'alors 
presque inconnus ^ mais nombreux et exirê- 
mement féroces, chassés parles Chinois du 
centre de l'Asie, traversèrent le Volga avec 
leurs femmes , leurs en&ns et leurs troupeaux. 
Sous les ordres de Balamir ou Balamber, 
autre grand homme de son siècle ^ ils se pré- 
cipitèrent comme un torrent irrésistible sur les 
Alains, nation dç Goths puissante et yaleu^ 
reuse , qui couvrait alors de ses chariots le 
territoire entre le Don et le Volga. Au premier 
choc, les Huns eurent le dessous; mais au second 
ils vainquirent les Alains , et la victoire de 
Balamir fut le premier signal de la vocation 
de ces hordes destinées à exécuter les décrets 
de la Providence sur le monstre atTaibli de 
rOccident qui , pendant une longue suite de 
siècles \ avait impunément tyrannisé la moitié 
du monde. Une partie des vaincus se retira sur 
^ les sommets du Caucase , où leurs restes exis- 
tent peut-être encore , tandis que d'autres se 
réfugièrent vers la mer Baltique, où ils se 
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rëunirent aux tribus septentrionales de la Ger«« 
manie , soit pour chercher de nouvelles de- 
meures dans la Scandinavie on dans les îles 
britanniques , toit pour partager plus tard avec 
ces mêmes tribus les débris de la puissance de 
Rome. Cependant , le corps de la nation alaine 
fit pour lors ligue avec les vainqueurs, et passa 
le Don sous les ordres du chef des Huns , pour 
abattre la domination des Goths, leurs frères 
et leurs voisins qui^ depuis long-temps, exci- 
taient leur envie et leur jalousie. 

Hermanrik , âgé alors de cent dix ans , leva 
en vain toutes ses forces pour opposer des 
barrières au torrent qui devait le submerger. 
Trahi par ses officiers et vaincu par Balamir , 
il se donna lui-même la mort sur le champ 
de bataille. D'autres disent qu'il fut tué par 
un des officiers qui l'avaient trahi. Vitimer , 
qui lui succéda , périt peu après sous les traits 
des Huns , et le royaume des Ostrogoths fut 
ravagé d'un bout à l'autre. Un petit nombre ^ 
commandé par Alathée et Saphrax , se réfugia 
avec Viterik , neveu encore mineur de Her- 
manrik y che!& les Thervinges sur le Danaster , 
où Athanarik , roi ou juge des Yisigoths , s'était 
levé contre les Barbares. Mais Balamir était 
assez fort pour triompher de tous les obstacles » 
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^e le désespoir seul pouvait entasser contre 
sa fortune. Ayant trompé la vigilance d' Atha* 
narik y l^s Huns passèrent à gué la rivière dans 
l'endroit le plus impraticable, et tombèrent 
sur les Ostrogoths qui , surpris et entourés, 
furent contraints , après une résistance opiniâ- 
tre , à se retirer avec Alavivus et Fridigerne , 
au sud du Danube , dans les provinces romai- 
nes. Yalens les accueillit avec empressement , 
quoique sous la condition de remettre aux 
Romains leurs armes , et de souffrir que leurs 
enfans mâles fussent distribués dans les villes 
de rOrient. Ces conditions étaient dures ; mais 
la nécessité n'a point de loi , et les Gotbs se 
soumirent pour quelque temps à celle du plus 
fort. Yalentinien n'était plus , et son impru- 
dent frère , dans l'ivresse de sa joie , ne vit 
point qu'en accueillant , au sein de l'empire , 
une multitude d'hommes forts et belliqueux , 
il hâtait l'instant décisif de la ruine de la mo- 
narchie : mais il paraissait qu'une force supé- 
rieure poussât les choses : ùa iurhido^ instant 
iium studio jorhis Romani pernicies ducebatur^ 
dit fort judicieusement, et avec une vérité 
frappante, Ammien Marcellin, auteur près-» 
que contemporain, dont les livres qui nous 
restent sont des monumens précieux pour 
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juger et réprouver les absurdités débitées par 
Jordanes et par Procope. 

Les Goths retirés dans Tempire y le proté«- 
gèrent pendant quelque tendps contre les atta- 
ques de Balamir ; mais poussés à se venger de 
la perfidie d'un gouverneur de la Thrace , ils 
proclamèrent leur général Fridigerne, et ren- 
forcés de troupes hunniques^ ils vainquirent 
Yalens en bataille rangée. Cet empereur , blessé 
mortellement , fut brûlé dans une cabane où 
il s'était réfugié. Gratien lui succéda. Pour se 
défaire de Maxime son compétiteur , il appela 
les Huns et les Âlains à son secours jusque sur 
les rives du Rhin ; et quoiqu'ils y fussent arrivés 
trop tard, Maxime, vainqueur déjà, fut obligé 
4'acheter leur retour à un prix énorme. Il 
dévoila ainsi aux yeux de ces Barbares la fai- 
blesse de l'empire. Balamir s'en aperçut, et 
lâ dernière heure de Rome aurait sonné dès 
cet instant si les conséquences de la révolte de 
Yinithar^ roi des Ostrogoths, n'eussent mis 
un terme à la carrière active et glorieuse du 
roi des Huns. Charaton , Huldin et Mundzouk 
poursuivirent les conceptions du génie de Ba- 
lamir , auxquelles Attila devait donner la der- 
nière inain. Mais il semble que la Providence 
a'eikt voulu se servir de ces Barbares que pour 
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iisiprimer le mouvement aux nations gothiques 
et germaniques destinées à mettre en exécu- 
tion ses éternels décrets > et non pour sou- 
mettre à la domination d^s Huns notre belle 
Europe. Ce qui est indubitable , c'est que si 
la victoire se fût déclarée pour Attila y dans la 
plaine de Châlons , l'Europe entière serait 
aujourd'hui hunnique ou tutke. 

XIV. 


En rapportant les premiers progrès des 
Huns en Europe, Ammien Marcellin parle 
d'un Athanarik , roi des Visigoths ou Goths 
établis à l'ouest du Pont-Euxin , lequel, après 
la défaite des Ostrogothsou Goths orientaux ^ 
n'ayant pas voulu se fier aux belles pro- 
tnes^s des Romains , se réfugia , avec un 
petit nombre de valeureux compagnons d'in- 
fortune y dans les montagnes inaccessibles du 
Gaucaland » endroit éloigné , dit-il , occupé 
alors par 1|^ Sarmates, et qu'Artélius et d'au- 
tres ont voulu placer au milieu du Danube ; 
mais que le savant M. Malte Brun , dans son 
inestimable précis de la Géographie universelle, 
place vers les sources du Pnith , environ le 
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ftiie des Caucoenses de Ptôlëmée. Sauf toui le 
r^espeçt du au jugement d'un si grapd maître v 
je crois qu'U faut rechercher cet endroit 
heaucoup plus hatn^ ou dans les Alpes bas- 
terniques^ ou vers les confins des Sarmates 
Roxolans. Ammien dit en lermes positifs , que 
cet endroit était habité auparavant par des 
Sarmates^ qui furent obligés d'en déloger à 
l'arrivée des fuyards Yisigoths. Et comment 
Toudrait-on qu'Athanarik ait pu trouver le 
salut et l'obscurité qu'il cherchait^ dans une 
lie du Danube ou dans un pays situé au centre 
des provinces déjà envahies par les Huns ? 
M'est-il pas beaucoup plus probable de croire 
que les Goths qui le suivirent se soient portés 
plus vers le nord, Jusqu^aux liinites des Sar« 
mates qui habitaient au-delà de TOstrogothie ? 
Alathée et Saphrax voulurent aussi y avec le 
rçste de leurs Greuthunges> suivre les (races 
d'Athanarik *y mais tournés et chassés par les 
Quns , ils se replièrent sur le Danube y où ils 
s'offrirent aux; Romains > pour peupler les 
déserts de la Thrace , et servir dan^les armées 
de l'empire* ^ous ayons vu plus haut de quelle 
manière iljS furent .reçus* . 

On n'entendit plus parler d'Athanarik, parce 
qu'il s'établit chez les Goths septentrionaux ^ 
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dont on ne put plus dès-lors ayoir des nou- 
velles ; mais il ne fut pas sans doute le seul 
qui y avec quelques compagnons d'infortune ^ 
abandonnât de la sorte sa patrie , en fuyant 
devant les hordes fëroces et belliqueuses des 
Huns. On connaît parfaitement Thistoire des 
Goths qui demeurèrent au midi y parce que 
les historiens du temps ^ soit grecs, soit ro-^ 
mains, ne laissent rien ignorer sur leur compte ; 
mais qui me disputera que verâ le nord un 
plus grand nombre ne précédât ou ne suivît ' 
Fexemple d'Athanarik ? Ammien Marcellia 
BOUS fournit tout le motif de le croire. « Famé 
» tamen latè serpente , dit-il , per Gothorum 
» relùjuas génies , quod inusitatum antehac 
3» hominum genus mode ruens ut turbo mon- 
9 tibus celsis , ex ahdito sinu càortum^ 
3» apposita quœque CQmellit et corrumpit , 
» PQPULI PARS MA JOB , ûuœ Athanaricum , 
» attenuata necessariorum pénurie , dese-^ 
3» ruerat y quœritabat domiçiliunt remotum 
» ab omni notitia barbarorufn. » Et si quel-* 
qiïes^uns se crurent , pour le moment , en 
sûreté dans la Pannonie et dans la Thrace y 
où cependant les Huns pouvaient , comme ils 
le firent, pénétrer d'un moment à l'autre ^ 
d'autres durent certainement croire qu'ils 
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étaient plus en sûretë dans les forêts et dans les 
montagnes des Grëpides et des Sarmates. 

Toat ceci arrifait presque tout d'un coup , 
vers Tannëe 876 de notre ère y et voilà , si je 
ne me trompe , l'époque où rëmigration des 
Goths conduits par Sigge Fridul&on > ayant 
abandonné leurs dieux pénates , se porta vers 
le nord de TEurope. J'ai déjà dit qu'une 
partie des Alains avait fait la même chose 
peu de temps auparavant , et immédiatement 
après la première victoire des Huns. Leur 
exemple pouvait et devait servir de règle pour 
d'autres hommes déterminés à se disperser 
plutôt ailleurs 9 ou à conquérir de nouvelles 
demeures ^ qu'à tomber sans honneur sous le 
débordement irrésistible du torrent qui me-* 
naçaii de submerger l'Europe entière. Et qui 
aura au surplus le courage d'affirmer que Sigge 
Fridulfson , à qui toutes les histoires scandi** 
naves donnent le nom à*Odîn ou Athin , 
d'après celui 4tt dieu de guerre , ne puisse 
être cet Athanarik lui-même , ou pour le 
moins quelqu'un de ses valeureux compagnons ?- 
Je sais que des auteurs copiés par Jean Store 
font retourner Athanarik pour succéder à' 
î'ridigerne, assurant que chassé ensuite par 
ses sujets, il vint^ en 38i , mourir à la cour 
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de TempereuT. Théodose. Mais aucun monu* 
ment authentique ne proure que cet Athana* 
rik fût le même que celui qui se retira dans 
le Caucaland. Les noms des Barbares , ceux 
même de leurs prince^r, sont trop estropiés 
par les écrivains grecs et latins , pour qu'ils 
puissent servir de règle dans ces sortes de 
discussions. Nous prenons souvent y chez ee» 
écrivains , pour des noms propres ^ des mots 
qui dans des idiomes barbares et peu connus^ 
ne furent peut-être que des épitbètes ou des 
titres d'tm seul et même homme célèbre ; et 
encore plus souvent nous attribuons à un seul 
personnage , des noms et des actions qui appar* 
tiennent à plusieurs individus également célèr 
bres. J'observe ici en passant que le nom 
d'Athanarik signifie , en - langue gothique , 
ri'cÂe en pronsions de bouche. 

XV. ^ 

Je n'oserai pas encore affirmer que Sigge 
Fridulfson fût Alain plutôt que Yisigoth ou 
Ostrogoth ; mais si des conjectures fondées el 
appuyées sur les données uniformes «des plus 
anciennes traditions ^ peuvent valoir quelque 
chose eti fait d'hisloire , je pencherais pbtiôl 
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à croire qu'il fut Alain , par la raison que ïe§ 
anciennes histoires Scandinaves parlem toutes 
de ^urs ancêtres , comme d'un peuple établi 
vers Tembouchure du Tanaïs, qu'elles appel- 
lent Vana^Qyislar ^ où se trouvait Tantique 
ville d^Âsgard qui , très - certainement est 
TAspurg de Strabon y la Tana du moyen âgç , 
et TAshof ou Azof de nos jours. Cette question 
sera au surplus discutée ex professa dans la 
troisième partie de ces recherches* 

Quoi qu'il en soit, l'histoire de la marche 
de Sigge , telle que les anciennes chroniques 
nous la retracent, ne sera peut r être pas 
admissible dans toutes ses parties; mais elle 
n'est pas non plus aussi inexplicable que 
M. Pinkerton et d'autres sceptiques ont voulu 
le faire croire. Que le savant docteur écossais 
se contente de transporter les choses au siècle 
dont je parle , aux circonstances que j'ai 
rapportées , et à d'autres que je me prépare à 
développer , et nous ne saurons plus que faire 
de ses railleries sur le ridicule d'une migration 
exécutée au temps de César sans qu'il en eût 
connaissance, ni sur la nécessité de vaincre 
lès Sue ves qui surpassaient , dit-on , les dieux 
mêmes en valeyn 

Les chroniques font suivre à Sigge une route 

tout 
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tout à fait diffi^rente , sur laquelle il pût même 
ne pas ^atendre parler , ni des Suèves ni des 
Gépides , autre nation également belliqueuse , 
et qui était plus voisine de sa route. Parti des 
bords du Don ou de ceux du Borystène , soit 
à la première apparition des Huns , soit après 
la défaite d'Athanarik^ il se dirigea, avec ses 
Ases y ou compagnons Asiates , vers la haute 
Sarmatie ou Moscovie actuelle, peuplée alors 
par les Roxolans et les Hamaxobiens , deux 
tribus de la grande nation slave, dont les 
derniers vivaient sur des chariots, comme une 
partie de la nation alane. 

On me permettra de m'arrêter un peu plus 
sur cette partie intéressante de l'histoire de 
Sigge, afin de déterminer^ autant qu'il est 
possible, la marche qu'il a dû suivre. Pour 
le faire avec quelque espoir de succès, il dé- 
crient indispensable de présenter ici le tableau 
géographique des pays à travers lesquels cette 
marche fut dirigée , en y ajoutant quelques 
remarqués ethnographiques sur les différend 
peuples qui habitaient alors ceâ contrées. Je 
me flatte que les preuves que j'en déduirai 
seront satisfaisantes. 

Personne ne me disputera que vers le milieu 
du quatrième siècle les Barsiles ou Uzes i les 
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Kbazares ou Âcazîres , et les Âlains ou Alanes , 
ne fussent les principaux peuples des contrées 
situées entre le Don et le Caucase, le Pont- 
Ëuxin , le Volga et la mer Caspienne. Ces 
derniers , plus à l'occident que ks deux pre- 
miers , occupaient encore les côtes septentrio- 
nales des Palus Méotides ou mer d'Âzof y 
jusque vers les rives du Borysthène, où ils 
confinaient , au nord , avec les Roxolans , et 
à louest avec les Ostrogoths, dont ils étaient 
ou alliés ou sujets* Le royaume de ces derniers 
sous Hermanrik , avait pour limites le Borys- 
thène , peut-être même le Tanaïs et le RhA ; 
le.Pont-Euxin , le Danube, les Alpes basier- 
niques , la Yistule , la mer Baltique et la Duna^ 
comprenant ainsi les pays des Yisigoths , des 
Gépides, des Yénèdes, et d'autres peuples 
gothiques et sarmates. A Test des Roxolans 
vivaient les Antes , vers le Tanaïs où ce fleuve 
3'approche le plus du Rhà ou Volga , et au 
nord les Hamaxobiens qui ne i^e distinguaient 
des Roxolans que parce qu'ils passaient leur 
vie sur des chariots ou dans des hutes portées 
sur des roiie^. Ces Hamaxobiens avaient au 
nord et au nord-est le grand et ancien empire 
des Tchoudes ou Finnois > nommé par la suite 
Biarmaland ou Permie , let à Test la grande 
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Ounnie ou Hongrie y peuplëlB pak* les Oïgours 
et les Bulgares qui , beaucoup plus tard , firent 
tant de bruit en Europe. L'empire Tchoude y 
appelé Tchoudskoe Czursiwo par les Russes 
du moyen âge y et connu pa)r les Scandinaves 
sous le nom susdit de Biarmialand y esistà jus* 
qu'en 1 236 ^ lorsqu'il fut eiivahî par les Mo-- 
gholsy et réuni aux états du Captchac par 
Batou y petit-fils du célèbre Djenguyzkhàn« 
' Les restes des Peukines> des Basternes et 
des anciens Daces ou Gètes qu'il ne faut jamais 
confondre avec les Goths y occupaient les 
sources du Dniesthr y du Theîss « du Boug 
et de la Yistule y dans les monts Carpathes » 
nommés alors Alpes basterniqués. Ces peuples 
avaient au nord les €répides » qui paraissent 
avoir occupé alors la plus grande partie dé la 
Pologne actuelle, et qui touchaient ,>ers le 
septentrion^ aux Lygièhs<ou-LiaîcUés et aux 
Vénèdes^ ou Vendes , qui les séparaient de$ 
Gothons> des Tchôudes et dçs Sarmales y de 
la Prusse et Lithuanie actuelles. 

Au midi de la mser Baltique, demeuraient 
les Gothpns > les Rugiens , les Bourguignons » 
les Yarnes et lesJSaxons ; les Angles avec quel- 
ques restes des anciens Cimbres et dés Teutons 
occupaient le Slesvig de nos jours % et les Jotel 
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ou Gutes , le Jiuland et les iles danoises » 
dont les habitans étaient dëjà Connus sous le 
nom de Daunskîr ou Daukiones. En Scandi- 
navie ; il y avait des Gutes ou Jotes dans la 
Suède méridionale y et des Finnois dans les 
provinces septentrionales ; les Sitons et les 
Svions de Tacite n^ paraissent pas : mais le nom 
de Suethans dont parle Jordanes devait déjà 
être connu au quatrième siècle , puisque saint 
Augustin en parle dans ses commentaires sur 
FEcclésiaste. Les côtes orientales de la mer 
Baltique étaien4 occupées par les Esthiens (qu'il 
ne faut pas confondre avec les Esthoniens ) y 
les Scyres , les Kareotes ou Coures , les Hirres 
et autres peuples de race gothique et finnoise.* 
Tel était l'aspect géographique de la partie 
de l'Europe que Sigge a dû traverser dans son 
voyage. Il est surtout nécessaire de se rappeler 
ici que ni les Slaves 5 ni les Lettoniens n'étaient 
encore connus à cette époque. Les premiers 
habitaient cependant sous les noms de Vendes 
ou Yindes et de Sarmates, entre la mer Bal- 
tique et le Pont-Euxin , où ils étaient sous la 
domination des Goths. Plus à l'est et au nord 
ils obéissaient peut-être à l'empire des Tchou- 
des. Les Antes que nous avons déjà nommés , 
les'Roxolans , les Hamaxobiens » les Galindes , 
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les Stavanes, etc. étaiéot sans doute des tribas 
yendiques ou slaves , que les écrivains latins 
et grecs appelaient Sar mates, parce qu'elles 
occupaient des pays où les anciens géographes 
avaient placé des Sarmates , tout comme nos 
imitateurs modernes ont donné le nom de 
Vandales aux Slaves qui ont occupé Içs Con-* 
trées abandonnées par les Vandales. Mon 
compatriote, le professeur Thunmaun, dont' 
la mort prématurée fut une perte irréparable 
pour l'histoire et la géographie du moyen âge^ 
a prouvé jusqu'à l'évidence que les Venèdes 
ou Vinides d'Hérodote , de Pline , de Tacite , 
de Ptolémée, de Jordanes et du géographe 
anonyme de Ravenne, sont les ancêtres dé 
nos Slaves d'aujourd'hui, qui ne prirent ce 
dernier nota qu'au commencement du sixième 
siècle, et qui ne figurèrent comme peuple 
qu'au septième. Leur nom, ainsi que ceux 
des Goths,' des Teutons , des Kymres, etc. y 
veut dire homme ou peuple , ou , selon d'autres, 
il vient du mot sloi^o (parole) , et désigne une 
nation parlant le mém^ langage. Dans le dic- 
tionnaire étymologique de la langue russe, 
les mots slavenskie y adjectif, et slaviàniriy 
substantif, se déduisent de la racine slava^ 
qui signifie grandeur et gloijcçé Aussi les Vendes 
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ne prirent-ils te nom de Slaves que lorsqu'ils 
eurent acquis une certaine renommée. 

Quant aux Lettons , c'est une nation mo- 
derne dont le nom paraît à peine dans l'histoire 
au sixième siècle. Je ferai voir tout à l'heure 
comment elle s'est formée du mélange des 
Goths j des Finnois et des Slaves. 

Nous avons vu que Pythéas , Strabon j Pline ^ 
Tacite et Ptolémée placent des Gutes , Go- 
thins ou Gothons dans la Prusse actuelle : tout 
k pays , situé entre ^ eux et le Pont-Euxin ^ 
était y au temps dont nous parlons , connu 
sous le nom de Gothorum provinciœ. Ce fut 
à travers ces provinces , ou du moins le long 
de leurs confins avec les Sarmates et vers le 
pays de ses parens de la Prusse , que Sigge 
dirigea sa marche. 

Mais l'ethnographie de toutes ces coritrées 
venait d'éprouver des changemens terribles 
par l'irruption des Huns en Europe, la sub- 
version de la puissaïK^e des Ostrogoths. , et le 
démembrement de la monarchie romaine. Il 
ne faut pas perdre de#ue l'agitation extraor- 
dinaire que ces événemens durent occasioner 
parmi les nations belliqueuses de l'Allemagne 
et de la Pologne actuelles. C'est d'ici que com- 
mencent les véritables migrations des grands 
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peuples d'Europe. Les Rugiens ', les Lombards , 
lesBourguignons^JesYandales^ les Gépides,.les 
Yenèdes^ les Suèves^ les Allemands , etc. , se 
portèrent presque simultanëmeni vers le midi, 
pour suivre l'exemple des Âlains y des Ostro-* 
goihs et des Visigoihs du Pont-Ëuxin^ et se 
réunir aux Huns <et aux autres hordes barbares 
qui commençaient à se partager les dépouilles 
de la monarchie romaine*. A l'exception d^un 
très-petit nombre d'h'abitans restés en arrière , 
les bords de la Baltique et la Basse-Allemagne 
septentrionale ne présentèrent bientôt que 
l'aspect d'une solitude ; ces contrées furent si 
dépeuplées, que lorsque les restes de l'armée 
des Hérules, taillés en pièces par les Lom<^ 
bards dans la Haute-Hongrie, voulurent, un 
siècle plus tard, chercher un asile dans la 
Scandinavie , ils eurent à traverser de vastes 
désarts pour passer du pays des Slaves jusqu'à 
ceux des Varnes et des Danois. 

Du coté de l'Orient , la même dépopulation 
avait suivi l'irruption des barbares de l'Asie. 
Ijes Roxolans et les Antes eux-mêmes , ainsi 
que toutes les peuplades slaves et finnoises de 
la Sarmatie européenne, qui avaient obéi à 
Hermanrik, furent entraînés par le torrent. 
Peu de temps après seuleipent les Slaves com- 
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mencèrent à se montrer comme peuple dans 
la Dacie et vers le Danube. Leurs premières 
demeures avaient été abandonnées y et les 
Bulgares^ les Ougres et les Awares ne tar-- 
dèrent pas à s'en rendre maîtres. 

XVI. 

Mais revenons à Sigge. En partant des 
bords du Pont-Euxin^ peut-être même de 
ceux du Don ou du Volga y ce chef des fuyards 
a dû se porter d'abord par les pays des Ântes 
et des Roxolans y vers les sources du Dniepr 
et de la Dûna. Cette marche , qui sort un peu 
de la ligne directe pour aller chez les Gothons y 
paraît prise exprès pour éviter les pays trop 
peuplés et surtout celui des Gépides y nation 
nombreuse et guerrière , qui gardait toujours 
une attitude imposante y et qui renversa , 
un siècle plus tard, la puissance des Huns. 
Les chroniques septentrionales nous assurent 
que Sigge arriva jusqu'au lac Ilmen , et que 
ce fut là qu'il bâtit une nouvelle Asgard , ou 
ville des Ases y et qu'il y établit son fils Sigur- 
lam à la tête des affaires. Il n'est pas impos- 
sible que cette nouvelle Asgard soit la ville de 
ISovogorod (de nos jours > dont Jordanes ait eu 
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déjà quelque connaissance ; le nom de Nougard 
est indubitablement d'origine gothique , aussi 
bien que ceux de Holmgàrd et de Gardarike y 
donnés dans la suite au royaume des succes- 
seurs de Sigurlam jusqu'au neuvième siècle. 

Ce séjour de Sigge dans le pays des Esthiens 
et des Finnois , et la tradition qu'il y fonda un 
état dont son ^h fut le chef, furent sans doute 
les causes qui inspirèrent au sage Gostomisl y 
lors de l'extinction de la dynastie de Sigurlam , 
le conseil d'appelé^ de la Scandinavie des 
princes descendus du fondateur du royaume. 
Rurik , le premier de ces princes , et Oleg ou 
Olof son successeur , posèrent , au neuvième 
siècle ,. les fondemens de l'immense monarchie 
actuelle des Russes, dont l'indépendance et 
l'élévation politique furent l'ouvrage de l'im- 
mortel Iwan Wasiliewitch , surnommé avec 
raison le Grand, vers la fin du quinzième 
siècle. 

Je rapporte ici cette observation sur l'origine 
des Russes , parce que l'opinion de M. Ewers , 
que le professeur Yater a voulu combiner 
avec l'opinion toute opposée, de Biorner, de 
Brocman , Schlozer , Adelung , MûUer et au- 
tres , savoir que les Warègues-Russes , peuple 
khazare ou tatâre , sont venus des bords du 
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Pont-Euxîn , me parait reposer sur des fon^ 
démens trop peu solides. Les Tchoudes ou 
Finnois » qui sont incontestablement les plus 
anciens habitans connus du pays , ont de tout 
temps donné aux Suédois le nom de Buotza 
on Rossa-Lainen y tandis que les peuples de 
la Russie ont constamment été et sont encore 
appelés par eux Wenhe ou Wena^Lainen , 
quelquefois même Wenet^Mies , ce qui vent 
dire Vende ou Slave. Ce sont là les véritables 
Yaaes des Sagas > avec lesquels les anciens Ases 
eurent si souvent des guerres ^ et dont ils re- 
çurent quelques-unes de leurs divinités^ entre 
autres Sif^ femme de Thor , et Niordr avec 
sa fille Fréya , nommée pour cela Vana-^Dis , 
ou déesse vendîque. Le Tanaïs avait chez les 
Ases le nom de Vana-Qyisly rivière des Vendes. 
Au surplus , ^annaliste Nestor y après avoir 
dit que les Slaves de Novogorod passèrent la 
mer pour appeler les Russes - Warègues , 
ajoute , que depuis ce temps-4à les Novogoro* 
diens furent appelés Russes y tandis qu'aupa- 
ravant ils étaient nommés Slaves* C'est un rap- 
prochement assez singulier que le nom de 
Wenhe ou Wena-Lainen ; donné par les Fin- 
nois aux Slaves ou Vendes , signifie y dans la 
langue des premiers , naulonnier ou conducteur 
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de bateaux. Gomme de lemps immémorial les 
Slaves ëtaieat maîtres des parties inférieures 
et navigables àes grandes rivières de la Sar-« 
matie européenne y c'est-à-dire du Volga y du 
Kama y Au Don , du Dniepr y de la Yistnle 
et du Niémen , il est probable que ee nom là 
leur fut donné par les Tchoudes y parce qu'ils 
les voyaient arriver chez eux dans des barques. 
Le mot Tcboude signifie y dans les langues 
slaves 9 prodige ou chose extraordinaire'^ parce 
que les Finnois ont de tout temps été regardés 
comme des sorciers. Le nom de Lapp y donné 
aux Almagh ou Sabmes de la Scandinavie 
arctique , tient la même origine ; le Nord a été 
un pays de merveilles pour fius les peuples* 

Quant à la nouvelle Asgard que , d'après 
les Sagas et les chroniques du nord, Sigge 
bâtit dans cette partie de la Russie , je pense 
qu'elle a dû se trouver plus près de la Dîina 
et de son embouchure. Les annalistes Russes 
disent que les plus anciennes villes de ce pays 
furent Staraïa'^Rpusa ou Vieux-Ru^ , Ladoga 
que les Scandinaves appelèrent Aldeyuborg, 
et Cholmogard ou Holmgard , surnommée la 
Sainte, à cause d'un temple vers lequel les 
princes et les peuples du nord faisaient des 
pèlerinages. Il est difficile de dire si les restes 
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àe cette dernière yitle doivent se retrouver 
dans le bourg de Khôl m ^ au sud de Staraïa- 
Rousa , sur la rivière de Msta ou Lovât , ou 
dans la ville de Kolmogorie , capitale de l'an- 
cienne Biarmie y sur la Dwina y ou enfin dans 
les ruines de la ville finnoise ( Tchoudskoe 
goroditche ) , de Golmagar sur la Kolwa qui , 
d'après M. Moderach y fut la capitale de^ Tan- 
tique empire des Tchoudes* J'observerai ea 
passant y que i'étymologie du nom de Khôl- 
magar ou Golmagar peut également se tirer, 
des mots finnois Colme , trois y et Cûri , ro-. 
cher ou colline y et désigner une ville bâtie 
sur trois roches ou collines. Dans la langue 
rosse moderrie^VKnsi que dans tous les dialec- 
tes slaves y les mots de kholm et gorod ou grady 
Signifient aussi colline et cité y ou ville murée , 
en sorte que Kholmogorod n'est autre chose 
qu'une colline ou hauteur enceinte de mu- 
railles* Les Slaves, peuples originairement 
nomades y qui y comme les anciens Finnois » 
n'avaient aucune idée de demeures fixes et 
encloses , ont reçu le nom de gorod y de la lan- 
gue des Golhs qui , après avoir bâti des yilles 
dans la Russie , donnèrent à ce pays les noms 
de Gardar , GardavvœUde et Gardarike , c'est- 
à-dire royaume des villes ou demeures entourées 
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de murailles. Un passage de Jordaues , comme 
je Tai déjà dit , prouve que la ville de Ny- 
g&rd ou Novogrod existait déjà dans lé si&ième 
siècle 9 et qu'elle était alors occupée par des 
Slaves. 

De peur d'être accusé de Rudbeckîanisme , 
je ne dirai pas que le nom de la ville d'Isborsk, 
où Tryggve ( Truf'or)^ frère de Rurik, s éta- 
blit en 862 , a quelque ressemblance avec celui 
d'Asbourg. Située au sud du lac Tchoudskoe 
que nous nommons Peipous y cette ville est 
pluà près de là Dûna , et c'est dans le voisinage 
de cette rivière y mais non sur ses bords y ni 
près dé la mer , que les chroniques septentrio- 
nales placent la ville fondée par Sigge. Schon*» 
ning et Suhm ont expliqué et commenté ces 
chroniques , en mettant hors de doute le séjour 
des Ases dans le pays qui nous occupe , ainsi 
que le règne des successeurs dç Sigurlam dans 
cette partie de la grande Russie. 

Les bords de la Dûna y vers la mer ,. étaient 
alors habités par les Ësthiens , peuples très-* 
certainement gothiques , non-seulement parce 
qu'ils avaient été alliés de Hermanrik y mais 
encore parce qu'en 5io ils envoyèrent à Théo- 
dorik , roi des Goths en Italie , des ambassa* 
deurs y des présens et des lettres. On est tenté 
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de croire que c'est cbez eux que Sigge a 
d'abord pense à s'établir; les misérables Fin- 
nois qui demeuraient au nord n'avaient rien 
qui pût flatter sa convoitise , peut-^tre même 
s'opposèrent-ils à âes projets y et il pouvait , 
où il était alors, se croire pour le moment 
assez éloigné àb omni notifia harharorum. 

Ce fut apparemment ici qu'il eut des aou-> 
velles des grandes migrations qui sé faisaient 
en Allemagne y des bords de la mer Baltique 
vers le midi de l'Europe. Accoutumé aU cli« 
mat tempéré des rives du Manitsch , du Kouban 
et du Terek , il devait naturellement trouver 
cehii de la Livonie un peu rude , et comme le 
pays était d'ailleurs extrêmement pauvre, il ré- 
solut de continuer son voyage , et de visiter les 
contrées que les nations germaniques venaient 
d'abandonner , afin de s'y établir si elles étaient 
mieux à sa convenance. Sachant, au surplus, 
qu'il y avait dans la Scandinavie des peuples 
d'origine gothique , et n'ayant apparemment 
pas les moyens d'y aller par mier , il se sera 
déterminé de s'y rendre par terre en côtoyant 
la mer Baltique. 

Il partit donc des bords de la Duna , et en 
passant le Niémen il entra dans la Prusse ac** 
tuelle» alors occupée par les restes des Gothons, 
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et par quelques tribus tchoudes et vendîques* 
Ce pays , quoique fort marécageux et couvert 
de forêts , était pourtant fertile. C'est à cause 
de ses nombreux lacs > étangs et rivières que 
les Scandinaves donnèrent -plus tard à ce pays 
le nom de Reidgotaland , ou Gothie coupée 
de canaux , du mot Rede ou RU qui » dans la 
Basse-Saxe , signifie encore aujourd'hui une 
fosse y un canal ou une rivière factice. Les 
Gutes ou Gutlons, qui occupaient alors ce 
pays depuis la Prégel jusqu'en deçà de la Vis- 
tule-, avaient pour voisins » du côté du levant » 
les Ësthiens et des tribus vendiques et finnois 
ses ; au sud y les Gépides et les Liaîches , ei . 
yers le couchant, sur la mer, les Bxigiens. 
Le nom de Gothie, ou pays des Gotfaons, 
s'est conservé à ce pays pendant plusieurs 
siècles. Yîncent Kadtubko , écrivain polonais 
mort en 1 226 ; Boguphal , évêque de Posna-* 
nie , mort en 1 253 ; Godislas Bacsko et d'au^ 
très annalistes appellent toujours Goths les 
habitans de la Prusse qui , dans plusieurs can-» 
tons voisins de la Prégel , se donnent encore 
de nos jours le nom de Gudai ou Guddai» 
L'ancien nom de Guttalus , donné à la Prégel , 
signifie rivière des G«ilte j ou Gutes* 
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XVII. 

C'est dans ce pays que THisloire nous a 
laisse^ le premier grand souvenir du passage de 
Sigge dans le temps qui nous occupe. On sait 
que vers le milieu du sixième siècle il y avait , 
précisément dans le pays où les anciens avaient 
placé les Gothons de la Prusse y un peuple que 
Jordanes et Agathias appellent Vidii^ariens ou 
Vidioariens. Ces deux auteurs nous assurent 
que c'étoit une nation formée du mélange de 
différens peuples qui s'étaient retirés en^ce 
pays-là comme dans un lieu d'asile : Ex dhersis 
nationihusy ac si in unum asylum collectisunt 
et gentem fecisse noscuntur. Ils possédaient 
la côte de la mer Baltique où Ton pêche l'ambre 
jaune , jusqu'au pays des Esthiens y et nommé- 
ment les îles formées par l'embouchure de la 
Vistule. 

Ces Vidivariens sont incontestablement les 
ancêtres des Lettons de la Prusse et de la Li- 
thuanie. Le professeur Thunmann, dont les 
recherches à ce sujet sont d'un'prix inestimable, 
a mis ce fait historique hors de toute espèce de 
doute. Il a démontré que le nom de ce peuple 
ne signifie rien de plus ni de moins que des 

Goths 
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Goths chassés de leur patrie » et établis dans 
le- pays dont il s'agit , ou bien des restes ou 
débris d'une nation gothique émigrée ou dis- 
persée. Que les Goths aient été appelés Vîtes 
ou Vides , c'est un fait aussi indubitable que 
la permutation fréquente des lettres g^jetw 
dans tous les dialectes gothiques. La Yistule 
a souvent été appelée Justule ; le Jutland y 
qui n'est autre chose que la terre des Jotes ou 
des Goths , a été nommée Wisland o With- 
land par Bède et l'annaliste saxon , ainsi que 
dans des actes publics danois du quatorzième 
siècle. Bède qui écrirait dans le septième 
siècle , donne aux Danois le nom de Witcé. 
La terminaison de çariens se retrouve dans les 
noms des Boïovariens , des Âmpsivariens , des 
Angrivariens , des Chattuariens , et d'autres 
peuples forcés à émigrer de leurs demeures 
primitives. 

Le nom dj? Vidivariens s'est long -temps 
conservé dans celui de Wittland donné à là 
partie de la Prusse comprise entre le Niémen 
et la Prégel. Le géographe de Ravenne en fait 
mention, et en place les habitans parmi les Sla- 
Tes. En effet , le fond de la langue des Lettons 
est vendique ; les racines gothiques et finnoises 
n'en constituent que la moindre partie. Le 
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périple de Wulfstan , dans la précieuse gëo^ 
graphie du roi Alfred , parle également de ce 
Wiiiesland ou Wittland, que le moine Al* 
béric des Trois-Fontainea , ei deux documens 
authentiques d'un évéque duSamland , nommé 
Henri, en 1264» appellent du même nom. 
Pierre de Duisbourg répète la même chose 
dans sa chronique de la Prusse , composée 
dans le quatorzième siècle. 

Mais quelle pouvait être cette nation gothi-* 
que chassie ou émigrée de sa patrie » qui vint 
s'établir ici après la grande migration des peu* 
pies ? Car il est prouvé par tout ce que This- 
toire nous a transmis d'authentique » que vers 
le milieu du quatrième siècle il n'y avait point 
de Yidivariens dans cette partie de l'Europe. 
Je n'hésite point à répondre » que ce ne put 
être que la peuplade qui suivit Sigge Fridul- 
fson dans son émigration vers la Scandinavie. 
Je sais que Biorner^ Yexionius > Hermelia et 
d'autres étymologistes , ont cru que les Lives 
ou Livoniens , peuple très*moderne , et dont 
la langue est cependant presque éteinte , sont 
les descendans des Vidi^arii que Jordanes 
appelle quelque part Vhidariiy parce que le 
mot gothique //V se rend en latin par visons 
OU nndua ; maià de t€[lles déductions doivent 
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se reléguer avec celte qui fait venir ces mêmes 
Livouiens des HiUéyious de Pline et de Pto- 
lémée. 

Ce qui est tien plus probable , c'est qu'une 
grande partie des Golhs émigrés avec Sigge , 
restèrent dans ce pays qu'ils devaient considé- 
rer déjà comme un asile bien sûr à cause des 
rivières et des marais impraticables qui sy 
trouvent, et qui pouvaient les garantir et les 
défendre contre les attaques de leurs ennemis» 
Adam de Brème et Kadlubko les appellent 
inaccessi paludibus , et ce dernier ajoute qu'ils 
étaient inattaquables , propter vastissimas in-- 
tercapedines , propter concretissimas nemo^ 
rum densilates , propter hituminata inacces^ 
sihilîa palustria. Nous examinerons ailleurs 
les probabilités qu'on peut assembler par rap- 
port à l'histoire ultérieure des compagnons 
de Sigge , restés après lui dans cette partie de 
l'Europe. 

PoUr lui-même et ses principaux Ases^ il 
parait que moins guerriers ou moins courageux 
que les autres , ils ne se trouvèrent pas encore 
assez éloignés de toute notion des Barbares 
auxquels ils voulaient se soustraire. En effet, 
les Huns ne tardèrent pas long-temps à iVàxkf 

8. 
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dre leur domination jusqu'aux bords de la mer 
Baltique , si nous devons ajouter foi au récit 
de Romulus, envoyé de l'empereur Valentî- 
nien III à la cour d'Attila , tel que Priscus 
nous l'a rapporté dans la relation de son am- 
bassade* Et comment ne le ferions-nous pas f 
lorsqu'il est certain que des Huns ont occupé 
quelque temps les parties septentrionales de la 
Russie , et que de là ils ont même passé par 
la Finlande dans la Suède , comme je crois 
l'avoir prouvé dans un opuscule imprimé il 
y a neuf ans , sous le titre de: Doutes et conjec* 
turés sur les Huns du nord et sur les Huns 
franciques ? 

Sorti du pays des Gothons, Sigge passa dans 
la Saxe orientale , alors presque sans habitans , 
parce que les Rugiens et les Bourguignons 
l'avaient abandonnée. Il y laissa un de ses fils 
avec une partie de ses compatriotes , et pour- 
suivant son chemin à travers les autres pays 
également abandonnés par les Lombards , les 
Francs et différens peuples de la ligue saxonne y 
il arriva chez les Varies et les Saxons occiden-* 
taux , d'où il passa chez les Angles et les Jote$ 
de la péninsule cimbrique. Ne se croyant pas 
encore assez sûr, iKtraversa le petit Belt y et fixa 
enfin sa demeare dans l'île de Fionie où il bâtit 
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de suite la ville d'Odensvi y qui eiiste encore 
sous le nom d'Odensée. 

Quoi qu'en dise le savant historien de 
TEcosse^ cette marche de Sigge n'a rien que de 
très-vraisemblable ; et par les faits que je viens 
de mettre en vue, et par ceux que je rapporterai 
encore , je me flatte de réussir à placer l'entre- 
prise de cet homme célèbre, sinon au rang 
des vérités historiques, au moins au rang de 
celles ^e la plus grande probabilité possible* 
Que M. Pinkerton en fasse autant s'il le peut , 
à l'égard des prétendus voyages de Gaothélus 
et Scota , avec leurs fils Hibérus et Himécus » 
et leur fameuse pierre de marbre , sur laquelle 
on couronna long-temps les rois de TEcosse , 
et qui existe encore à Londres , où elle fait 
partie du siège inaugural des rois du royaume 
uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 

XVIII. 

Il n'est pas absolumeriunécessaire , comnie 
les chroniqueurs paraissent l'insinuer , et 
comme le voudrait M« Pinkerton , que Sigge 
ait fait la conquête de toutes les contrées qu'il 
traversait dans sa marche. Il ne serait pas moins 
ridicule de soutenir qu'il ait combattu les Sue- 
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ves , qui ne pouvaient d'aucune itaîauière se 
trouver sur sa route. Quand même on voudrait 
supposer que ce peuple formât encore un cotps 
de nation , il est évident que la marche de 
Sîgge parait plutôt dirigée exprès pour éviter 
sa rencontre. Il y a plus : (Quelle nécessité que 
iSigge ait conduit avec lui un grand nombre 
de guerriers, et qu'à l'instar des autres migra- 
tions de Barbares , sa suite fût composée d une 
nation entière ? Il est vrai que Snorro , dans 
la généalogie d'Odin , avance qu'il était accom- 
pagné d'une multitude d'hoinmes vieux et 
jeunes, maris et femmes, et que même il 
portait avec lui quantité de biens de fortune : 
Oc hafdi med set mikinn Jiolda lids , unga 
menn oc gamla, karla oc konur, oc haufdu 
med ser marga gersemliga lutù II est encore 
vrai que le même auteur , dans le prologue de 
TEdda , dit que les Ases et leurs fils s'étant ma- 
riés en Suède , à des femmes indigènes , leur 
race se multiplia tellement que la langue des 
Ases devint celle de toutes les régions du nord , 
depuis la Saxe jusqu'en Norwége, ce qui prou- 
verait que le nombre des premiers colons dut 
être considérable. Cependant il ne résulte 
d'aucune autre tradition , que Sigge Fridulfson 
?oit entré dans la Scandinavie avec ce grand 
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cortège. En confrontant ce que nous savons 
par les chroniques du nord , avec ce que Pierre 
Weiss ou Âlbinus a ëcrit sur Torigine des 
Saxons , alors établis au nord de l'Allemagne « 
il est pourtant de la dernière vraisemblance 
que Sigge s'est arrêté quelque temps auprès 
de cette nation , et qu'il y a même laissé une 
grande partie de ses compagnons asiates. En 
effet y Snorro ajoute plus bas dans son pro- 
logue : J that lund er nu kallat saxland ^ 
thar dçaUiz Odinn hngar hridiryoc tignaz 
9ida that land ; thar setr Odinn til îandz- 
gœrlu thria senu sina , c'est-à-diré, qù'Odin 
s'arrêta quelque temps dans le pay^ qu'on ap« 
pelle maintenant la Saxe , qu'il soumit peu à 
peu à son autorité , et il y mit trois de ses fils 
en qualité de préfets. Quant à son entrée dans 
la Suède , toutes les traditions ne parlent que 
de Itii et de ses dîer on seigneurs asiates » dont 
au surphis il est toujours parlé comme de 
personnages versés dans la poésie et dans les 
sciences , plut^ que comme de guerriers et de 
hérosk 

Osons donc admettre comme un fait cons-* 
tant y que le principal objet de Témigration de 
Sigge était de trouver une contrée lointaine y 
9u il pût s'établir avec ses compagnons d'in- 
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fortune, remotusab omni notifia harharorum; 
qu'arrivé chez les Saxons, il y trouva une 
nation parente de la sienne , ce dont on ne 
peut douter, puisqu'on sait que les Saces , 
ancêtres des Saxons , étaient venus comme les 
autres nations gothiques , des bords du Don et 
du Volga , à la même époque sans doute où 
les Jotes occupèrent le Jutland et la Scandi- 
navie, après rémigration des Cimbres et des 
Teutons vers le midi de l'Europe. Et comme 
c'étaient précisément les nations comprises 
sous le nom de ligue saxonne , qui occupaient 
alors les rives de TEIbe , de l'Oder et de la 
mer Baltique , abandonnées par les tribus ger- 
maniques plus guerrières , il était bien moins 
difficile qu'on ne semble le croire , que Sigge 
obtînt de ces nations pacifiques et amies, la 
permission de traverser leur pays, pour se 
rendre à sa destination qui , dès le principe', 
paraît avoir été dirigée vers la Scandinavie. 
C'est au moins ce que nous apprenons de 
Snorro Sturleson dans son prologue déjà cité : 
Odinn hafdi spâdouy dit-il, oc sua konu 
hans ; oc af theim visindum fann hann at 
nafn hans mundi uppi çera i nordr halfu 
heimsinns oc tignat umfram alla Konunga > 
Jirir t?ia saukfystiz hann at hyriafœrd sina 
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ùf TyrMandi ; c'esi-^à-dire , Odin possédait 
Tari de prédire l'avenir , de même que sa 
femme ; par cet art il prévit que son nom de- 
viendrait célèbre dans Thémisphère boréal , et 
illustre par-dessus tous les rois : c'est pourquoi 
il prit la résolution de- quitter laTurkie, etc. 

La péninsule Scandinave , peuplée alors par 
les Jotes ou Gutes , par les Svions ^ les Sitons 
et d'autres peuples de race finnoise , peu guer- 
riers 9 était très-certainement connue chez les 
tribus de la Germanie septentrionale. Les 
Gutes de la Suède, ceux de la Chersonèse 
cimbrique, et les Guttons de la Prusse sont 
évidemment, comme nous l'avons déjà ob- 
servé , deux branches d'un même peuple ; ils 
étaient dans la Suède dès le premier siècle de 
notre ère , et doivent y être entrés , soit direc- 
tement par mer, de la Prusse et 4^ la Cour- 
lande, soit par le Jutland et les îles danoises , 
après l'émigration des peuples qui, deux siècles 
auparavant , chassés par de grandes inondations 
des bords inférieurs de l'Elbe et de la Cherso- 
nèse cimbrique , gouvernèrent quelque temps 
les Gaules , ravagèrent l'Espagne , et furent 
défaits par Marius dans la Provence et dans 
le Véronèse. 

Il parait que ce fut chez les Guttons prussiens 
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que Sigge reçut des notions plus exactes du 
pays dont il voulait faire sa dernière demeure ^ 
et n'ayant pas ict^ non plus que chez les Es- 
thiens » les moyens de s'y rendre par%ner , il 
se confirma dans son projet d'y aller par terre 
en côtoyant la mer Baltique. 

Toutes les anciennes histoires s'accordeni 
pour nous assurer^ que ce grand homme a 
reçu le surnom d'Odîn ou Wodan y qui signi- 
fiait le dinn , à cause des qualités ëminentes 
qui le distinguaient , et qu'il possédait y entre 
autres choses , une éloquence si énergique y 
et des talens si sublimes qu'il n'y avait pour 
hii rien d'impossible. Snorro Sturleson dit » 
qu'il était ag€Pir maàr af speki oc altri at- 
giorçi ; c'est-à-dire, homme éminemment 
savant et doué de toutes les perfections. Par- 
tout où il passait avec ses Ases , la renommée 
les précédait de loin , et on les recevait plutôt 
eomttie des dieux que comme des hommes : 
Their ihotto likari godum en monnum. 

Il ne serait pas certes » comme je l'ai déjà dit y 
d'une saine critique de s'imaginer que les Ases 
de Sigge eussent subjugué , par k force des 
armes , tous les pays qu'ils traversèrent , tout 
pacifiques et peu guerriers que pussent en être 
les habitans ; mais il est plus que probable , 
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il est même très-possible , que par le moyen d« 
son gënîe transcendant et du charme de son 
éloquence ^ atissî bien que par la supériorité de 
ses manières et de ses talens , leur chef fût 
arrivé à obtenir , an moins cbez les tribus go- 
thiques et saxonnes » Tobjet de tous ses sou- 
haits et de toutes ses demandes. La Heim 
Kringla ou cronique de Norwége dit : Hann 
ialadi S9a sniallt oc slett att ollum er 
aheyrdo thotti that eîna sait ; c'est-ànîîre , 
il parlait avec tant de grâce ^ d'éloquence que 
tous ceux qui récoutaient étaient toujours de 
son avis. En effet, il paraît que noïi-seulement 
les nations alliées de la sienne , mais partout 
où il passait , les peuples prévenus ensafaveur, 
et remplis de vénération pour ses exploits çt 
pour ses opinions religieuses , le prenant, ainsi 
que ses compagnons , pour des êtres au-d^sus 
de la liatnre homaitte , allaient à Fenvi pour 
'lés bien accueillir, jusqu'à souhaiter qu'il laissât 
parmi eux qnelques-utis des siens ponr juges 
on pour capitaines ; ce qui a pu donner lieu à 
la croyance qu'il a établi dix de ses 6ls sou- 
verains d'autant de royaumes. De là ks disser- 
tions des Sagas que Sigurlam régna en Mos- 
covie , Begdeg dans la Saxe orientale , Boldeg 
dans la Westphalie ou Saxe occidentale, Sigge 
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dans le Frakiand ou ancien paya des Francs y 
Skiold en Danemark^ Gaute dans la Goihie 
Scandinave , HeimdaU dans la Scanie ou 
Skâne , Semminger dans la Norwége , et 
Yng9e , ou plutôt son fils Niordr , conjoin- 
tement avec son grand*père > dans la haute 
Suède. 

XIX. 

En réflëchissant sur la route suivie par Sigge 
Fridulfson , on ne peut s'empêcher de conjec- 
turer qu'il n'ait d'abord cru parvenir , du côté 
du nord^est y dans la Scandinavie. C'est chez 
les Esthiens qu'il apprit sans doute que ce 
chemin était par trop long et trop difficile , 
ce qui l'obligea de prendre celui de l'ouest y 
plus facile et plus court. Ce que nous savons 
avec toute certitude, c'est que dès son entrée 
dans le Danemark, il se fixa dans l'île de 
Fionie, où il parait même qu'il pensa de 
s'arrêter définitivement, puisqu'il y bâtit la 
ville à' Odensf^» Son intention était apparem- 
ment de se contenter de la première île qu'il 
rencontrait , où il pût se croire en sûreté 
contre toute surprise , et comme nous l'avons 
dit souvent y ab omni notitia harharorum 
remotusm 
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La Suède ou la Scandinavie continentale 
était alors gouvernée par Oylfe^ fils de Béîler^ 
de la dynastie ïote de^ Forniothr y laquelle ,- 
pendant quatre siècles et demi , avait régné sur 
ces peuples. Sigge ayant appris que dans les 
états de Gylfe il y avait des provinces fertiles 
et belles , y envoya d*abord Géfion sa fille ^ 
pour* s'assurer de la v,érité< D après le rapport 
de cette princesse , son père s'ébranla de nou- 
veau avec ses Ases pour aller s'établir dans la 
haute Suède , ce qui lui réussit à merveille ^ 
d'autant plus que Gylfe ^ ébloui comme tant 
d'autres par l'ascendant et par la supériorité 
physique , politique et morale de ce conque;»^ 
rant législateur ^ non-seulement lui céda , sans 
dispute son royaume^ mais donna encore sa 
fille Heidi en mariage à Sigurlam ^ fils de Sigge 
et roi du Garda-rike ou grande Russie. 

Etabli dans la Suède ^ où il bâtit sur le lac 
Mélar, la ville de Sigtuna, ou enceinte de 
Sigge j avec un fameux temple idolâtre ^ Sigge 
commença bientôt à introduire dans le pays 
les usages et les coutumes de ses compagnons 
asiates , sans rien changer pourtant à l'état ci?il 
et politique du peuple, se bornant à régner 
sur les consciences et sur les cœurs de ses* 
nouveaux sujets , par Iç moyen des idées relî^ 
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gienses et des opinions morales qu'il prê- 
chait , plutôt que sur leurs ^ies et leurs biens 
par la terreur et la violence. {1 fit plus : pour 
prouver que ce n'était ni Tambition ^ ni le désir 
de dominer qui l'avaient poité à régénérer ce 
royaume , il ne ceignit jamais le diadème y se 
contentant ^ en qualité de souverain pontife , 
d'administrer Vétat au nom de son fils Yngve, 
qui cependant paraît n'être jamais venu en 
Suède , quoique ce soit de lui que descend la 
dynastie des Tnglingiens , dont les princes , 
en ligne directe , gouvernèrent la Suède jus-* 
qu'à la moitié du huitième siècle ; la ligne 
masculine s'éteignit en 1066 par Harald le 
Sévère y roi de Norwége. 

On sait fort peu de chose relativement à la 
feligion , aux lois et aux mœurs des Jotes , 
habitans de la Scandinavie avant l'arrivée des 
Goths asiatiques avec Sigge. Il existe pourtant 
à ce sujet un petit ouvrage extrêmement inté-^ 
ressaut , publié il y a trois ans en langue alle-^ 
mande par monseigneur de Mûnter y évêque 
de Sielland et des ordres royaux de Danemark , 
sous le titre de : La Religion du nord apani les 
temps dOdîn. Le seul fait vraiment positif 
qu'on puisse tirer de ce que l'antiquité nous a 
conservé à l'égard des opinions religieuses des 
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Scandinaves , avant le dernier 0<îin , est qu'ib 
se livraient aux dogmes du fétichisme naturel 
et de la. métempsycose » e( que leurs prêtres » 
à rinstar des chan^aas de h Sibérie ei des an-* 
gekoks du Groenland > gouvernaient le menu 
peuple par les prestiges df la m^gie. Ces mo« 
meries magiques paraissent même , beaucoup 
plus tard> avoir formé une espèce de lien entre 
les babit«ans primitifs du nord , relégués vers 
le voisinage du pole> et leurs vainqueurs éta- 
blis en Suède , en Norwége el dans les iles« 
Les Lapons , desceadans actuels des premiers 
Scandinaves » tiennent encore aujourd/hui à 
des illusions semblables. 

Néanmoins nous savons que les Scsindina- 
ves , avant l'arrivée de Sîgge , quoique privés 
de temples et d'idoles, rendaient un culte 
distingué à trois grandes divinités , représen* 
tant trois grandes puissances ou actions de la 
nature , qui était en même temps Tobj^i et le 
théâtre de leur culte. Les arbres > les rochers, 
les fleuves et quelques pierres en forme d'au* 
tels, leur rappelaient plus particulièrement 
}a présence de la divinité qu'ils voulaient iu^ 
voquer. 

Dès la plus hioitf antiquité , oa célébrait cha- 
que djunée deux grandes {ét^s solennelles ; la 
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première dans le croissant de la seconde lane 
de l'annëe , en Thonneur de la déesse Goya ou 
Frigga y la Cérès des Scandinaves , pour en 
implorer une bonne année, les plaisirs, la 
fécondité, le bonheur; et la seconde vers le 
solstice d'hiver en l'honneur de Thor w diea 
de la foudre et des météores. ^ 

Thor , dont le culte se trouvait répandu 
depuis rOcéan atlantique jusqu'au centre de 
Tx^sie, était la première et la plus grande 
divinité des Scandinaves avant Sîgge.^ C'était 
la force invincible personnifiée. Leur second 
dieu était celui du feu et de la lumière ; il 
s'appelait Hlôd ou Lodîn et quelquefois Allfa^ 
der ( père de tout ). Il paraît qu'on a cru qu'il 
était père de Thor et de tous les autres dieux. 
A ces deux divinités indépendantes l'une de 
l'autre, ils joignaient une troisième, qui pro- 
cédait des deux premières ; son nom était 
Freyr , et on croit qu'il représent^iit la lune , 
parce qu'il présidait aux opérations de la 
nature féconde et générative. Ces trois dieut. 
furent encore appelés Har , le Sublime^ Jof- 
nhar , l'égal de Har , et Tkridie , le troisième. 
On reconnaît sans difficulté ici la Triade des 
anciens gymtiosophistes et du chamanisme 
moderne y ^^ ^ ^'^^t plus permis aujourd'hui 

de 
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de douter .que la croyance religieuse , comme ' 
la langue primitive de la Scandinavie , n'ait 
tire son origine des contrées arirosées par le 
Barampouter et le Gange. 

Goya ou Frigga , qui était l'objet de la fête 
du mois de février, était fille de Thor et femme 
de Lodin ; car ce sont certainement les météo- 
res^et l'action du soleil qui fécondent la terre^ 
Elle donna son nom au mob de février » 
quoique Sigge Fridulfson Fait exclue ensuite » 
ainsi que son mari , de sa mythologie. Il est 
possible que dans Torigine elle né fût qu'une 
simple mortelle ; mais on la confondit bientôt 
avec la lune » à laquelle le mois de février 
était consacré. Court de Gébelin croyait qu'on 
l'avait appelée Goya, du mot kow ou ko , 
parce qu'une vache était son symbole. Les 
nations germaniques qui , dès la plus haute 
antiquité y lui rendaient un culte distingué , 
l'appelaient Hertha , nom qui signifie , Terre 
couverte de verdure. Tacite en parle au long 
dans la belle description de l'ancienne Aile-* 
magne , et les circonstances locales qu'il rap- 
porte viennent de se retrouver dans plusieurs 
îles de la mer Baltique , surtout dans celles 
de Sielland et de Fionie. Le nom de Disa 
qu'on lui donne dans les anciens Sagas , et 
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dont on tira celui de Disa-Ting donne à 
rassemblée des Etats tenue à Tépoque de sa 
féle^ signifie simplement déesse ou divinité 
femelle. Après tout , le nom de Frigga ou Goya 
ïi'esi peut-être que celui de Freyr ou Frey fémi- 
i^isé : on sait que peu de temps avant Tarrivée 
de Sigge ou du dernier Odin , les Scandinaves 
avaient donné une partie des attributs de ce 
dieu à sa femme ou stieut Fï^eya. Freyr aura » 
comme beaucoup d'autres divinités indiennes 
et chamaniques , été hermaphrodite ; mais les 
Scandinaves , à qui cette conception de la vo- 
lupté asiatique devait paroitre où inepte ou 
trop mystérieuse , en aui'ont fait deux hypos-* 
tâses distinctes y en attribuant au mâle le pou- 
voir de féconder la nature inanimée , et à la 
fenielle , celui de la propagation des animaux y 
et nommément de l'espèce humaine. 

Jai dit plus haut que les anciens ScandI-- 
naves n'avaient ni temples , ni statues^ ni 
idoles. Tacite dit la même chose des peuples 
de la Germanie. Considérant la grandeur des 
dieux, ils ne croyaient pas qu'ils pussent être 
renfermés dans aucun temple , ni qu'aucube 
figure humaine pût leur ressembler. On con*- 
àacrait des bois^ et on donnait lé nom de dieu 
à ce qu'il y avait de plus caché et qu'on ne 
voyait que par la pensée. 
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A. Jk-0 

Tel était l'état des idées religieuses des 
peuples de la Scandinavie , lorsque Sigge Fri«- 
dulfson y introduisit l'odinisme et le culte des 
idoles, et qu'il y bfttit le premier temple. 
Quoique ces peuples fussent alors gouvernés 
par un roi , il paraît vraisemblable qu'ils vi«- 
vaient encore dans une grande liberté patriar- 
cale ; sans cela il n'eût pas été si facile de les 
soumettre. Pauvres et dépourvus de toutes les 
commodités de la vie, les lois leur étaient peu 
utiles» eh ce que possédant plus de terres qu'ils 
ne pouvaient en cultiver y ils n'eurent jamais 
des disputes pour la propriété. Les deux fêtes 
annuelles dont j'ai parlé , prouvent qu'ils 
attachaient dit prix à l'agriculture» quoi- 
que k chasse et la pèche dussent fournir la 
majeure partie de leur nourriture , vu l'im- 
mensité des forêts et le grand nombre des lacs 
et des rivières. Leur pauvreté les avait sous-- 
traits jusque-là aux invasions étrangères ; ils 
n'avaient eu besoin ni de places fortes ni de 
troupes. Tacite , qu'il ne faut jamais se lasser 
de citer , lorsqu'on parle des anciens peuples 
du nord 9 croyait que jusqu'au temps où il 
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écrivait y aucune nation étrangère n'était venue 
s'établir dans les pays qui répondent à la Scan- 
dinavie actuelle y dont il dit que la disposition 
était désagréable , le climat rude et le terroir 
ingrat et affreux à voir y si ce n'est pour ceux 
qui en sont indigènes. Les Scandinaves , avant 
l'arrivée de Sigge , ignoraient presque l'usage 
des villes et des villages, en dépit de la mu* 
nificençe de Pline qui en donne cinq cents gux 
Hillevions. On pourrait tout au plus supposer , 
d'après quelques anciennes traditions , que les 
cinq villes de Skanor , Helsingborg y Lund , 
Lethra et Wisby , fondées sans doute par des 
marchands étrangers y avaient déjà une exis- 
tence sociale à l'époque de la naissance de 
Jésus-Christ. 

Voilà le peuple que Sigge Fridulfson 
trouva dans la Scandinavie. Au lieu d'abolir 
tout-à-fait leurs usages y il ne fit qu'accroître 
leurs superstitions en introduisant un grand 
nombre de divinités nouvelles y représentées 
par des idoles et adorées dans des temples. Il 
institua au surplus une troisième fête de sacri- 
fices en l'honneur d'Odin, dieu suprême de 
la guerre , et réunit dans sa personne les deux 
charges de souverain Pontife sacrificateur et 
de chef suprême des armées. £n un mot , il 
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fil en très-peu de temps d*un peuple grossier 
(mais si doux et pacifique, que du temps même 
de Tacite , il était gouverné par une femme) , 
une nation belliqueuse y mais remplie de su- 
perstitions y qui rendent toujours les hommes 
inquiets et féroces. Entre autres institutions ,* 
il ordonna qu'on brûlât désormais les morts 
d'un rang ordinaire , tandis qu'il fallait ériger 
sur les tombeaux de ceux d'uii ordre plus élevé ^ 
ou qui s'étaient distingués par de grands, ser- 
vices» des cippes ou petites colonnes » et sur 
ceux des grands et des princes , des collines 
sépulcrales dont on rencontre encore aujour- 
d'hui un très^grand nombre dans lalSuède. 

Quant aux idées sur l'état des âmes après la 
mort 9 la métempsycose n'était pas uii point 
de croyance universelle. La majorité de la 
nation admettait un séjour de délices pour lés 
âmes des bons » et un lieu de supplices sans fin 
pour celles des méchans. Le nom du premier 
était GUsis - Vold et Udarisaïkr ( terre des 
immortels) ; et celui du dernier, Surtur (séjour 
de la noirceur ou des ténèbres). Siggé eut le 
talent de faire remplacer tout cela par son 
Vaïhalla , ou lieu de festin des guerriers tués 
sur le champ de bataille ; mais il ne put ni 
anéantir , ni changer les idées des Jotes sur le 
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Supplice éternel des méchant : car la crainte 
laisse dans le cœur des hommes ^ des im- 
pressions bien autrement profondes que l'espéf 
rance; et ladroit réformateur vit bien qu'il 
fallait accommoder son système aux idées exis* 
tantes , tro{> difficiles à détruire. C'est ainsi que 
les fables de TEdda et de FOdinisme contien* 
nentbeaucoup de mythes étrangers à la doctrine 
des Âses. Les dieuï des élémens , tels que ^/âpr 
ou Aegir y et Loke appelé Utgarda ou Texilé 
apr^ l'introduction de l'Odinisme dont il était 
l'ennemi implacable ; ceux du courage, de 
l'éloquence , des vertus pacifiques ; Hel ou la 
Mort , les Nomes ou Parques , et les Alfes ou 
Génies appartiennent tous à la mythologie des 
Jotes , peut-être même à celle des Finnois et 
des Lapons. Les savans antiquaires du nord 
qui y à l'exemple de monseigneur de Mûnter , 
chercheront à saisir et établir les vrais points 
de contact 9 de séparation et de rapport des 
deux mythologies Scandinaves > rendront le 
plus grand service à l'histoire septentrionale de 
l'ancien monde* Nous possédons un ouvrage 
excellent sur la mythologie finnoise y publié il 
y a trente ans par le professeur Ganander ; mais 
nonobstant les travaux immenses d'un grand 
nombre d'érudiis suédois , danois et allemands. 
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une exposition vraiment philosophique de la 
belle mythologie Scandinave y avant et après 
l'odinisme» est .encore un ouvrage à faire* 
MM. de Munter , Nyerup , MûUer et Grund- 
tvig, en Danemark 9 en ont pourtant posé les 
bases , et il faut faire des vœux pour que ces 
savans et autres comme eux y pénétrés du désir 
d'examiner à fond les antiquités scandîennes, et 
qui aiment à étudier Thomme dans les égare*- 
mens même de son imagination , complètent 
rédifice sans se mettre en peine desparahigtsmes 
et des extravagances débitées par les AOelung , 
les Frédéric Rûhs et les grimauds de leur école* 
M. Malte Brun, qui à une infinité d'autres 
connaissances » réunit celle des idiomes Scan- 
dinaves anciens et modernes , nous promit en 
i8i3 une édition française du Volu-Spa, 
partie principale de l'Edda poétique ; mais 
jusqu'ici sa promesse est restée sans effet* . 
Par rapport aux talens et aux connaissances 
surnaturelles qu'on attribue à Sigge Fridulf- 
son y sous le nom d'Odin y je ne ferai qu'une 
seule observation décisive. Un génie transceo*- 
dant , qui trouve son compte à être fourbe pour 
en imposer aux hommes, et qui a dans ses 
mains les armes de tous les genres , que ne 
peut-il pas faire accroire à un peuple simple » 
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grossier et crédule ? Il suffit de jeter un coup- 
d'œil sur la vie du fondateur de rislamisme , 
aussi bien que sur celle de tous les.guerriers le-- 
gislateurs de Tantiquité et du moyen âge y sur- 
tout chez les peuples non civilisés, pour ne 
rien trouver de surprenant dans les relations 
des $agas irlandais au sujet des prodiges opérés 
par Odin. Les hommes , même les plus grands , 
se servent quelquefois de moyens semblables 
pour arriver au but qu'ils se proposent: 
heureux quand les effets répondent aussi com- 
plètement à leurs conceptions et à leurs espé- 
rances y que le succès de Sigge couronna ses 
réformes dans la Scandinavie , oii il parvint à 
réunir sous un gouvernement paternel y ferme , 
déterminé et respectable , une nation sage et 
morigénée, qui ne pouvait plus séparer sa 
prospérité particulière de la grandeur et de la 
dignité de son prince. 

Appliquons finalement à Timmigratton des 
Ases dans la Scandinavie y un principe histo- 
rique dont la justesse ne peut plus être révo- 
quée en doute* Dans les migrations anciennes 
comme dans les plus modernes , la« consé- 
quence immédiate d'une invasion était toujours 
l'anéantissement du nom de la nation dont le 
territoire était envahi ; .partout où entrait une 
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peuplade ëtrangère, on ne nommait plus qu'elle, 
et tout ce qui tombait sous sa domination ces- 
sait dès-lors d'avoir une existence , toutes les 
fois que la nation subjuguée , par un degré 
supérieur de civilisation ou par d'autres causes 
également puissantes , n'était point en état de 
réformer elle-même les mœurs et la langue de 
ses nouveaux maîtres. De là cette infinité pro- 
digieuse de noms ethniques dont l'histoire 
ancienne est remplie aussi bien que celle du 
moyen âge. Les Goths d'Asie donnèrent leur 
nom , leur langue et leurs moeurs aux Tchoudes 
de la Scandinavie , ni plus ni moins que les 
Carthaginois et les Arabes donnèrent les leurs 
aux habitans de l'Afrique septentrionale, et 
les Saxons à une partie de ceux de la Grande- 
Bretagne. Mais les Yarègues en Russie et les 
Normands en France , dans la grande Grèce 
et en Sicile , se fondirent avec les habitans du 
pays conquis , en adoptant comme les Moghols 
dans rinde et les Tâtars à la Chine , les mœurs , 
la langue et jusqu'au nom des peuples qu'ils 
avaient pourtant soumis à leur puissance. 

En un mot^ comment ceux qui élèvent 
des doutes sur l'entreprise de Sigge et sur son 
établissement dans la Scandinavie^ ne révo- 
quent-ils pas également eu doute les établis- 
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semens des Phéniciens en Afrique et en Espa- 
gne, des Gaulois dans l'Asie mineure , des 
Vandales dans les Mauritanies, et des Es-* 
pagnob dans le Pérou sous les ordres de 
Pizzarro ? 

XXL 

J'ai voulu suivre Sigge Fridulfson jusqu'au 
bout de son entreprise avant de développer 
les preuves qui pourront, je l'espère , établir 
avec quelque degré de certitude , la véritable 
époque de l'arrivée de ce dernier Odin dans 
la Scandinavie. U est démontré qu'elle n'a pu 
avoir lieu ni du femps de Pompée j ni plus 
anciennement : le témoignage de César et de 
Tacite nous assure y que dans l'intervalle qui 
répara ces deux écrivains aucune colonie 
d'Asiates n'avait pénétré dans le nord de l'Eu- 
rope. Ainsi, de tout ce que j'ai dit jusqu'ici, 
il doit résulter qu'une telle expédition n'a pu 
,se faire avant Tannée 870 de notre ère , 
époque à laquelle les commuaications étaient 
encore librement ouvertes entre l'empire de 
Rome et. les pays du nord. Le commerce 
même de l'ambre jaune que les Romains ti^ 
raient des côtes de la Prusse d'aujourd'hui , 
^e faisait à cette époque comme du temps des 
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premiers Césars* D'un autre côté ^révënement 
ne peut être postérieur aux premières années 
du cinquième siècle, parce qu'il est très-certain 
que la Suède était alors gouvernée par des rois 
de la dynastie d'Yngve , comme il est égale^^ 
ment hors de doute que le Danemark Tétait 
par celle de Skiold, la Saxe par celles de 
Begdeg et de Boldeg » antres fils de Sigge 
Fridulfson y sous le nom d'Odiu ou de Wodan* 
£t c'est précisément ici que l'histoire des 
Saxons et des Anglais , dont la première au^ 
rore commença dès-lors à briller , concourt à 
établir sans réplique , qu'Odin ne peut être 
arrivé dans le nord de l'Europe que vers Tannée 
38o y ou peu d'années après les premiers succès 
de Balamir sur les bords du Tanaïs et du Borys- 
thène. Les deux Gildas , dont le premier était 
contemporain des conquérans saxons » puisqu'il 
mourut très-âgé en 5 1:2; Nennius, qui com- 
posa son histoire au commencement du sep- 
tième siècle; le vénérable Bède, Asser de 
St-Davids, Ethelwerd , Florent de Worcester, 
Simon de Durham , Guillaume Sommerset de 
Malmsbury y Etienne Langthon y Matthieu de 
Westminster , Bulph Higden y et tous les an- 
ciens historiographes anglo - saxons , dans la 
Grande-Bretagne, appuyés et confirmés par 
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Witilînd f annaliste saxon du neuvième siècle, 
s'accordent à nous assurer que Hengist et 
Horsa, lesquels en Tannée 449 passèrent dans 
cette île , descendaient en quatrième généra- 
tion d'Odin par la ligne de Begdeg y celui de 
ses fils qu'il avait laissé dans la Saxe orientale. 
Les généalogies de tous les chefs des sept 
royaumes de Theptarchie anglaise ^'accordent 
parfaitement avec celle de Hengist » fondateur 
du royaume de Kent. Bède , né anglais » 
et l'homme le plus savant et le plus instruit 
de son siècle , écrivit son histoire ecclésiastique 
du peuple anglais vers l'an 690 y deux siècles 
à peine après la conquête des Saxons, et il 
avait sans doute sous les yeux les ouvrages 
antérieurs des deux Gildas et de Neniiius. Ses 
paroles ne laissent plus aucun doute sur la 
filiation d'Odin jusqu'à Hengist et son frère. 
Erant autem, dit-il, Hengistus et Horstus 
Jiln Witgissi, cujus pater Wecta, cujus 
pater Woden , de cujus siipite multarum 
pronncîarum regum genus duxit originem. 
Snorro $turleson , ce prince des historiens 
Scandinaves du moyen âge , donne à peu près 
la même généalogie ; Er einn sont Odins 
nefndr V^gdegg , car hann çikr konungr oc 
red fyrir Austf sax^landi ; hans sonr car 
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Vitrgîls , hans iynir 9oru their Pîtia fadîr 
Heingestz oc Sx^dxx fadir Svebdegg, er i^œr 
kaullum Svipdag ; c'est-à-dire : l'un des fils 
diOdin se nommait Vegdeg , qui fut un roi 
puissant y et posséda la Saxe orientale. Son 
fils se nomma Vitrgils j qui eut deux fils , sa- 
voir , Pitta père de Hengist , et Sigar père de 
* Sçebdeg que nous appelons Si^ipdag. 

Or, Hengist ne pouvait être né avant Tannée 
420, puisqu'au rapport de Verstegan il n'avait 
pas eneore trente ans lorsqu'il arriva en Angle- 
terre* Son père devait par conséquent être 
jeune encore au commencement du cinquième 
siècle , et son grand père Vecta ou Vegder est 
très-certainement le Vegdeg ou Begdeg que 
les Sagas islandais et les chroniques septen- 
trionales nomment roi de la Saxe orientale , 
et Belde ou Beldeg son frère , dont descendi- 
rent^ jusque Egbert et Alfred , les rois de 
Wetssexy est également sans contredit le 
Boldeg que les mêmes chroniques appellent 
roi de la Westphalie ou de la Saxe occidentale* 
L'un et l'autre ont pu avoir de trente à qua- 
rante ans lorsqu'ils arrivèrent avec leur père 
dans la basse Allemagne septentrionale , vers 
l'année 38o de notre ère ; quand même nous 
voudrions admettre que Yecta ou Begdeg n'ait 
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point été immédiatement le père de Yitigis ^ 
mais bien son aïeul par l'intermédiaire de Pùta 
on Fita son fils > nommé dans les chroniques 
septentrionales. Mais nous sommes persuadés 
que ce Fita n'est qu'un fantôme inyenté pour 
en dériver la dénomination des Fùa ou Ju^œ ^ 
qui accompagnaient les angles dans la Grande^ 
Bretagne y et qui ne sont autre chose que les 
Jutes de la péninsule cimbrique* Odin ou Sigge 
que les historiens anglais appellent fils de Fri-^ 
dôald ou de Fridulf , devait donc être né vers 
Tan 320 de notre ère y et avoir à peu près 
soixante ans lorsqu'il vint s'établir dans la 
Suède. 

Newton a démontré que , même dans les 
états les plus civilisés » la durée moyenne de 
chaque règne n'excède jamais celle de vingt- 
deux ans pour chacun y et que pour le plus 
elle n'est que de dix-huit , en sorte que par un 
calcul moyen on peut en compter cinq pour 
un siècle. Il ne serait pas y d'ailleurs y d'une 
saine critique de supputer le nombre des règnes 
par celui des générations y parce qu'on ne peut 
pas toujours supposer que le fils ait succédé 
immédiatement au père. Les historiens Scan- 
dinaves y fondés sur la chronique généalogique 
appelée Ynglingu-Tal ou dénombrement des 
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Yngllngîens ou descendans d^Yngve, com- 
posée au neuvième siècle par le célèbre Skalde 
Thîodolfr de Hvine , commeiilëe dans le on- 
zième par Are Frode , dans le treizième par 
Snorro Slurleson , et dans le dix-septième par 
Thormod Torfœus , et confirmée par le témoi-- 
gnage uniforme des chroni^e^ nommées Fun^ 
dinn Noregur^ Heims Kringla et Langfedga- 
Tal; les historiens du Nord ^ dis-je ^ àdmetteht 
comme un fait indubitable , que depuis Odin 
jusqu'à Tavénement tllvar Yidfadnie , en 749 » 
vingt-^quatre rois de la dynastie ynglingienne 
ont occupé» l'un après l'autre, le trône de la 
haute Suède , ce qui donnerait plus de trente- 
quatre ans pour chaque règne , si , avec ces 
mêmes historiens , on voulait admettre qu'Odin 
fût arrivé dans la Scandinavie soixante-dix ans 
avant notre ère. De même on rencontre dans 
rhistoire dé Danemark , pendant ce même es- 
pace de temps , vipgt rois , ce qui ferait qua- 
rante-un ans pour chaque règne , chose abso-- 
lumeiit impossible, absurde même, et sans 
exemple dans aucun pays et dans aucun temps. 
On sait aveé certitude que dans la série des 
rois de l'Ecosse et de l'Irlande , aussi bien que 
dans celle des rois de Fheptarchîe anglaise , la 
durée moyenne de chaque règne n'est que de 
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douze années seulement y et par une exception 
remarquable , de seize dans celle des rois de 
Westsex ou des Saxons occidentaux » où le 
sceptre ne sortit jamais de la descendance de 
Gerdick et de Beldeg. Et pour ne point cher- 
cher des exemples seulement chez des peuples 
alors et même plus tard appelés barbares , nous 
trouverons encore dans la série des rois de 
France y depuis Pharamond jusqu'au dernier 
des rois Mérovingiens^ seulement onze années 
pour chaque règne y et treize dans celle des 
empereurs de Bysance pendant la même pé- 
riode ; huit dans celle des rois Goths d Italie ; 
dix dans celle des rois Lombards y et neuf dans 
celle des hexarques de Ra venue et des rois 
Visigoths en Espagne* Gomment peut-il donc 
entrer dans la tête d'un historien > ou d'un 
homme quelconque y doué d'un peu de bon 
sens y de croire que dans la Suède et dans le 
Danemark y où la civilisation était toujours peu 
avancée^ la durée moyenne des règnes pût 
approcher de quarante années , chose sans 
exemple même dans l'histoire des temps fabu* 
leux de Rome y où l'on a eu le courage de 
soutenir que sept rois ont régné deux cent 
quarante-quatre ans , et conséquemment pres- 
que trente-^in(( années l'un dans l'autre P Je 

conçois 


( ,45 ) 

conçois que Ton pourra m'objecter » que dans 
le septentrion le climat, les mœurs et la ma- 
nière de vivre ont dû contribuer à la longévité > 
comme il arrive ordinairement de nôS' jours; 
mais je réponds qu'il suffit d'ouvrir les annales 
du nord pour voir que la plupart des rois , oa 
moururent sur le champ de bataille, seul genre 
de mort qu'ils devaient désirer par principes 
d^honneur et de religion , ou demeurèrent vie- . 
times des trahisons^ des révoltes et du fana- 
tisme de leurs sujets, ni plus ni. moins de ce. 
qui arrivait alors aux souverains des autres 
pays de la terre connue. £t comment pouvait-* 
il arriver différemment à des princes qui <gou->. 
vernèrent un peuple , lequel depuis l'arrivée 
de Sigge Frîdulfson avait pour premier dogtne 
de religion , que tons ceux qui mouraient de 
leur belle mort, et sans effusion de sang , ne 
pouvaient partager la béatitude éternelle,. mais 
qu'ils passaieiit k NiJÎAêm , séjour de malheur 
et de repentir , réservé aux traîtres ( ni/ly dé-, 
serteur , rebelle ) , et à ceux qui mouraient btt 
de maladie naturelle ou de vieillesse. 
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xxu. 

. VfiNOUfôaiix conséquences. 
Si nous YouloQS ramener les annales de la 
Scandinavie au niveau de Thistoire gënéjrale 
de rj^uxope , il faut absolument rabaisser de 
beaucoup les tablas généalogiques et les chro- 
nologies fastueuses des Sagas islandais, de 
Snocro Sturleson et de Torfœus. En nous con- 
tentant d'aUer de pair avec les autres nation^ 
eurûpéeniies , et cela même avec un certain 
air de prééminence , nous chercherons de 
boniie foi à établir une durée moyenne plus 
raisonnable pour les règnes d^s successeurs 
d'Odin dans la famille .des Ynglîngiens, oh 
Von voit combien il serait ridicule , absurde 
même., de prétendre que les fils aient coas^ 
tamm^m succédé à leurs pères pendant quatre 
siècles entiers^ our pendant neuf suivant les 
chroniques Scandinaves. Je suis persuadé 
qVen prenant pour règle k terme moyen de 
tous les diiférèns règnes contemporains que 
j'ai cités plus haut , et qui joints ensemble ^ 
même avec ceux que les chroniques scandi^ 
naves supposent pour leurs rois, donnent un 
nouveau terme moyen de dix-huit ans et quel- 
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ques mois pour chaque règne , on trouvera 
un médium qui aura pour lui d'autanl plus de 
probabilité qu'il correspond en même temps , 
non-seulement à la règle générale pour les 
pays doués d'un certain degré de civilisation , 
mais ausei aux termes moyens des règnes suc- 
cessifs de la Scandinavie y pour une période 
égale à celle qui demeure dans Tobscurité» 
Car , en comptant pour chacun des vingt sou- 
verains du Danemark , depuis Odin jusqu'à 
Rorik Slingebaug , prédécesseur d'Ivar Vid^ 
fadme un règne de dix-huit ans et demi , nous * 
aurons un total de 370 ans> qui soustraits de 
760, année qui suivit celle de Tavénement 
d'Ivar Yidfadme au trône de la monarchie da- 
noise j donnent un reste ^e 38o , lequel coin- 
tside parfaitement avec Tannée dans laquelle 
Odin doit avoir paru dans le Jutland et dans 
la Fionie. Et en effet, si après l^avénement 
dlvar y nous prenons un nombre égal d'années, 
et que nous alliofis en avant jusqu'à Tan 1 1 1 9 , 
nous trouverons vingt-quatre rois qui aui^nt 
environ quinze années pour chaque règne, Tun 
portant Fautre. 

L'histoire de la Norwége compte vingt-un 
monat^es depuis Semming jusqu'à Harald 11,^ 
contemporain d'Ivar Yidfadme , et de là jus^ 

10. 
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qu'en 1 1 19 > on trouve prëcisëment le même 
nombre de rois. Quant à la dynastie Ynglin-- 
gienne en Suède , ses vingt-quatre rois depuis 
Yngve Tyrkia-Kongr jusqu'à Ingiald lUrâda , 
suivant la même règle de di&-huil ans et demi 
pour chaque règne , feraient reculer l'époque 
de l'arrivée de Sigge Fridulfson jusqu'à Tannée 
3 1 o de notre ère ; mais si Ton considère que 
vingi-quatre rois successifs , depuis Ivar Vid- 
fadme jusqu'à Ingo III, fils de Halstàn, mon 
en 1 129, ne régnèrent que 87 8 ans, et partant 
seulement quinze ans l'un dans l'autre , il paraît 
peu raisonnable de donner aux prédécesseurs 
d Ivar des règnes plus longs ; et la certitude 
s'accroît encore si , en continuant l'observation , 
on trouve jusqu'à l'avénemc^t de Gustave 
Vasa, en i,52i , vingt*cinq autres rois dans 
une période de 892 années, qui ne font 
également que quinze ans et huit mois pour 
chaque règne. 

A ces calculs j'ajouterai, pour conclusion ^ 
les témoignages que me fournissent les généa* 
logies synchrones contenues dans les sagas ou 
chroniques du nord les plus accréditées. Celle 
de Hervora qui, nonobstant quelque^ fables 
qu'on y rencontre , est un de ces monumens^ 
précieux d'antiquité scandienne » dont Tau-* 
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thenticîté et le mérite réel ne peuvent être mis 
en question que par un Rûhs et des ergoteurs 
de sa trempe , dit en terme positifs que Sig'ur*^ 
lam y fils de SIgge y était trisaïeul de Hervora , 
dont la naissance ne peut être reculée au-delà 
du commencement du sixième siècle , puisqu'il 
est certain que son fils Heîdrek, fameux pirate 
et roi de la Reidgothie , vivait à la fin de ce 
môme siècle. L'histoire met six générations 
entre ce pirate et Sigui^d Hring , roi de Dane^ 
mark , à la fin du huitième siècle. Il y en au* 
rait par conséquent treize entre ce roi et Sigge ; 
en comptant trois générations par siècle y ce 
calcul nous ramène justement à l'époque ci- 
dessus fixée pour l'arrivée du dernier Odin 
dans la Scandinavie. Cette généalogie est con- 
firmée dans le même Hervorar-Saga y par un 
autre d'Angrimr , grand-père d'Hervora y et 
arrière petit-fils d'Ârgrim qui était contempo- 
rain de Sigge. 

La chronique nommée Fandinn Noregur > 
en rapportant la généalogie d'Alfhild y femme 
de ce même Sigurd Hring dont nous venons 
de parler, dit qu'elle descendait en quatorzième 
génération d'un prince Jote qui s'appelait Kare, 
et qui était également contemporain de Sigge y 
puisque son frère Hier reçut ches^ lui le chef 
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des Asiates, et quelques'-oos de seè compagnons 
à un souper splendide* 

D'au très Sagas commen tes par Torfaeus disent^ 
que Sigurd Fofnisbane et sa femme Brynhild 
ou Brunebaut, dont la fille Aslaug ëpousa )e 
fameux Ragnar Lodbrog , fils de Stgfird Hring^, 
tdescendaient , le mari en quinzième et la femme 
en quatorzième génération , de ce même Kare 
contemporain de Sigge , ce qui confirme en* 
core ce que je viens de dire. 

Je pourrais accumuler d'autres témoignages 
de cette nature ; mais outre que je ne veux pas 
^donner aux détracteurs des Sagas Toccasion de 
médire , je crois en avoir assez dit pour mettre 
hors de doute 5 j'ose presque dire pour dé- 
montrer , que non - seulement Sigge , fils de 
Fridulf I sous le nom d'Odin y ne peut être 
arrivé dans la Scandinavie avant les dernières 
vingt-cinq années du quatrième siècle , mais 
aussi qu'il doit y être venu vers Tannée 38o 
de notre ère , peu de temps après Tirruption 
des Huns en Europe , soit qu il y ait amené 
un certain nombre d'Aiains fugitifs, retirés 
vers le nord après la première victoire des 
Huns , soit qu'ayec Athanarik , ou en suivant 
son exemple, il ait abandonné sa patrie après la 
défaite desYisigoths sur la rive droite du Dniestr* 
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XXIIL 

Je me résume. 

Le lecteur se rappellera qpe dans Tintrodac*- 
tîon à cet opuscule ^ je me suis flatte que les 
faits exposes jusqu'ici ^ les inductions et les 
preuves que j'en ai tirées , en un mot ce qu'on 
vient de lire, persuaderait aux plus incrédules, 
non-seulement que l'accusation intentée à la 
Scandinavie , d'avoir produit les peuples bar*- 
bares qui détruisirent l'empire de Rome et 
les monumens des scieiices, des lettres et des 
«beaux arts» est absurde, ridicule et injurieuse 
à des nations entières ; mais aussi que cette 
m^me Scandinavie fut , à la même époque , 
envahie par une colonie gothique de l'Asie. 
C'est au lecteur impartial de juger si j'ai réussi 
ou non dans mon entreprise ; et pour le mettre 
à même de prononcer plus facilement ma sen- 
tence , je remettrai ici , sous ses yeux , comme 
dans un sommaire , la masse des probabilités 
ou des vérités historiques qui, je le crois, 
doivent résulter des diverses discussions con- 
tenues dans les deux parties de mon travail 
•qu'il vient de lire. 

I • La Scandinavie , du temps des voyages 
de Py théas , était un pays presque désert , ne 
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présentant que des roches arides » des lacs nom- 
breux et des forêts impénétrables. 

2. Elle était alors occupée par des peuples 
de race finnoise qui^ plus tard et après Témî- 
gration des Cimbres et des Teutons y cha$sés 
par des inondations de l'Océan , du nord-ouest 
de TAllemagne , en furent dépossédés par les 
Jotes ou Gutie , peuples gothiques originaires 
de TAsie centrale. Ces derniers étaient sans 
contredit établis dans la Suède ^ du temps de 
Pline et de Tacite. 

3. Il suffît d'avoir une connaissance même 
superficielle de l'histoire du nord , du climat^ 
du sol y de la situation géographique^ en un 
mot dé l'aspect physique de la Scandinavie^ 
même de nos jours , pour se persuader que ce 
pays n'a jamais pu avoir une population exces- 
sive ; tous les témoignages de l'histoire prou- 
vent qu'encore vers la fin du onzième siècle y 
les provinces méridionales même n'étaient 
peuplées que dans le voisinage de la mer , 
l'intérieur n'étant qu'une forêt continue et 
impénétrable. L'agriculture, le commerce et 
tout ce qui favorise la population y était ou 
inconnu ou négligé. Du temps du roi Charles 
XI , la population de la Suède arrivait à peine 
à un million et demi d'ames. 
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4* Le nombre , grand en apparence , de ces 
fameux pirates normands qui, durant plusieurs 
siècles, épouvantèrent et pillèrent toutes les 
côtes de l'Europe depuis la mer du Nord jus- 
qu'à TArchipel , ne prouve rien en faveur 
d'une grande population de la Scandinavie; 
la plupart de ces forbans étaient Saxons, Ven- 
des, Frisons, Belges, Anglais, Français même , 
et leur nombre a toujours été beaucoup au- 
.dessous de ce que la terreur et la crédulité le 
faisaient paraître. 

5. Les témoignages de Strabon , de Pline , de 
Tacite , et d'autres écrivains des premiers siè- 
cles de notre ère , concourent à prouver qu'il 
était impossible que la Scandinavie pût alors 
envoyer au dehors des armées assez nombreuses, 
pour forcer les nations soumises à s'approprier 
leur langue , leurs lois et leur culte. Au con- 
traire , tous les auteurs de cet âge-là , depuis 
Trogne Pompée jusqu'à Ammien Marcellin» 
parlent constamment des Barbares comme de 
peuples sortis de l'Asie. La Scandinavie elle- 
même a reçu sa population de l'Asie centrale ; 
c'est ce que prouve l'affinité remarquable qui 
existe entre l'ancien idiome svéo-gothique et 
le samskrit de l'Inde. Celle des idiomes germa- 
niques avec le persan n'est pas moins remar- 
quable. 
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6.^ Ce que les anciens nons ont appris aa 
sujet des Basternes, des Peukines, des Gutes^ 
et d'antres nations golbiques du nord et de 
Test de rAUemngne , concourt à prouver que 
des colonies de ces peuples avaient passé dans 
la Scandinavie avant le commencement de 
notre ère , et qu'ils continuaient encore à s'y 
rendre du temp^ de Tacite et de Ploiénaée. 
Le nom de Golhie donné à une portion de la 
péninsule Scandinave, vient de celui de Gnt* 
land, Gulland ou Jylland (pays des Gutes 
ou Jotes). La malheureuse manie des moines de 
rapprocher les noms ancii^ns des modernes, a 
bouleversé et l'histoire et la géographie de toute 
cette partie du monde* 

^ 7. L'île de Gottland n'a jamais pu être ni 
la patrie ni le séjour des peuples barbares , 
que Jôrdanes et d autres ont voulu en faire 
sortir , dès une époque voisine de celle du 
déluge , puisqu'on sait avec certitude qu'elle 
était à peine découverte et peuplée au com- 
mencement de l'ère chrétienne. Des écrivains 
judicieut du seizième siècle se moquaient à ce 
sujet des sornettes de Jôrdanes. L'île de Gottland 
n'a pas besoin d'une célébrité pareille ; ses lois 
maritimes et ses cartes de navigation sont pour 
elle des monumens d'une gloire bien plus du- 
rable. 
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6. L'évéqoe Jordanes n^a donc fait que rê- 
ver , s'il n'était en délire , lorsqu'il composa ses 
fables sur l'origine des Croths j qu'il coiïfond 
avec les Gètes , en s'appuyant du témoignage 
d'Âblavitts , dont l'existence est plus que dou- 
teuse , et d'une histoire de Gassiodore que 
notre compilateur avait lue à la hâte , et que y 
d'après son propre aveu , il a défigurée d'un 
bout à l'autre. M* Pinkerton a eu raison de 
le traiter de visionnaire, ainsi que tous ceux 
qui ont propagé se6 erreurs ; mais il a tort de 
compter parmi eux saint Isidore de SéVille , 
et dé dire à ce sujet dès injures aux liUéràienrs 
Scandinaves. 

9. L'irruption des Huns en Europe, vers 
l'an 376 de notre ère, sépara tout d'un coup 
les nations du midi de celles du nord de cette 
partie de là terre , et mit en branle les peu- 
plades guerrières de la Germanie et de la Sar^ 
matie, pour se porter vers le midi afin d'y 
prendre part au démembrement de la monar- 
chie romaine. S'imaginer avec M. Malte-Brun , 
que quelques Scandinaves aient pu , dans des 
entreprises militaires antérieures à cette épo- 
que, donner leur langue et leurs moeurs à 
toutes les nations gothiques fixées entre la 
mer Bakîque et le Pont-Euxin n'est , comme 
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le dît un proverbe français » qu'un coup d'ëpée 
dans Teau» Il est prouvé que la langue et Iç 
culte des Jotes ^ aussi bien que celui des Âses 
de la Scandinavie^ furent dans le fond les- 
mêmes que ceux des Goihs de la Scy thie ; et 
jamais une entreprise purement militaire , exé- 
cutée par un petit nombre de soldats de fortune 
sans lalens, n'a changé ni ne changera l'état 
de la civilisation d'un grand peuple. . 

i(^. En admettant avec Jordanes que les 
Goths fqssent sortis de la Scandinavie à une 
époque reculée^ il faudrait supposer ^ que les 
émigrans furent bien peu nombreux y puis- 
qu'ils n'employèrent que trois petites barques 
pour traverser la mer Baltique ; il faudrait 
encore croire que pas un seul des premiers 
émigrans n'arriva aux bords du Pont-Ëuxin , 
puisque ce ne fut que sous leur cinquième roi 
qu'ils se mirent en marche pour la Scythie. 
Mais les pères de l'histoire scandienne» les 
savans Irlandais antérieurs au treizième siècle 
n'ont jamais rien su de pareilles expéditions ; 
il était réservé aux compilateurs du seizième 
et du dix-septième siècle de ruiner les bases de 
cette précieuse histoire y en renchérissant sur 
les rêveries et les impostures de Jordanes* 

1 1. Bien loin de pouvoir envoyer au- dehors 
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dès armées innombrables , la Scandinavie , 
très-pauvre en population , reçut des rives du 
Don, à différentes époques, des colonies go- 
thiques , et vers la fin du quatrième siècle de 
BOlre ère, l'immigration d^un certain nombre 
de législateurs asiates lui donna comme une 
existence nouvelle. 

1 2. Malgré le silence , ou plutôt Fignorance 
des historiens latins et grecs des premiers siè- 
cles du moyen âge , cette immigration dans 
la Scandinavie est incontestable ; l'ignorance 
même des historiens anciens prouve qu'un tel 
événement ne peut avoir eu lieu avant l'arrivée 
des Huns en Europe. Le commerce de l'ambre 
jaune qui , depuis le siècle d'Auguste , ne fut 
interrompu qu'à cette époque, eût procuré, 
du moins aux Romains , la connaissance d'ua 
fait aussi remarquable. 

1 3. Il est indubitable qu'un certain nombre 
d'Alains vaincus par les Huns , se retirèrent 
vers le nord de la Sarmatie européenne el 
vers les côtes méridionales de la mer Baltique , 
où ils se mêlèrent avec les tribus germaniques ; 
et tout porte à croire qu'ils entrèrent, peu de 
temps après f dans la Scandinavie , afin de se 
retirer le plus loin possible ^ du théâtre des 
irruptions des Barbares. 
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1 4« Le Caucalaod où Athanarik se réfugia 
lorsque Balamir eut passé le Dniestr, n'était 
situé ni sur le Pruth , ni dans une lie du Da* 
nube 9 mais dans les Alpes basterniques ou 
Ters les confins des Roxolans ou autres peuples 
sarmates. Il n'est pas prouvé que cet Athana*^ 
rik soit celui qui mourut, en 38i , à la cour 
de l'enapereur Théodose. 

i5« Quoiqu'il soit difficile d'affirmer que 
Sigge Fridulfson ail été plutôt almn que yisi- 
goth 9 il est de toute vraisemblance qu'il fut 
originaire des bords du Don , à l'est de la mer 
d'Azof 9 où les Alains avaient établi leur de- 
meure depuis nombre de siècles ; et la marche 
que les chroniques du^ord font tenir à cet 
homme célèbre, n'est pas aussi inexplicable que 
des écrivains trop sceptiques ont voulu le 
faiçe croire. 

1 6. Parti des bords du Pont^Euxin , Sigge 
se porta d'abord dans la Haute-Russie , où il 
bâtit une ville vers l'embouchure de la Diîna , 
en y laissant un de ses fils ou compagnons à la 
tête des affaires* Ce fut probablement là qu'il 
eut connaissance des grandes migrations/{ui se 
faisaient en Allemagne , des bords de la mer 
Baltique , ce qui l'engagea à se rendre chez les 
Gottons dans la Prusse actuelle* 
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17. Il est plus que probable que les Asiates 
laissés par Sigge dans la Reidgdthie aient pea 
après formé , avec les Goltons et Jes tribus 
vendiques et fipqoises leurs voisines , ce peuple 

' mélangé connu dès le si:(Ièaie siècle sous le 
nom de Yidivarieqs, et plus tard sous celui de 
Lettoniens, De la Prusse d'aujourd'hui , Sigge 
se rendit y en côtoyant la mer Baliiqqe , dans la 
péninsule des Glinbres et de là dans rUé de 
l^uneq , ou il bâùt la ville d'Odensée. 

18. Il n'est ni nécessaire, ni même probable, 
que Sigge ail soumis par la force des armes , 
les contrées qu'il traversait dans sa marche, IL 
n'est pas même essentiel qu'il ait conduit avec 
lui 139 grand nombre d'homqies et de femmes. 
Son principal obje^^tait de trouver une contrée 
lointaine » où il pût s'établir et vivre éloigné de 
tonte notion des Barbares ; et il est bien moins 
difficile qu'qn ne semble le croire , qqe par le 
charme de spn éloquence et par I9 supériorité 
de ses manières et de ses talens > il ait pbtenu 
sans difficulté , des différentes nalipos gothi-* 
ques qu'il visitait , h permission de se rendre 
à sa destination » qui , dès le principe , parait 
avoir été dirigée vers la Scandinavie. . 

ig. Ces mêmes talens qui lui avaient fray4 
le chemin jusqu'à TUe de fimea, bii prpçu* 
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rèrent encore Tentr^e et le pouvoir suprême 
dans la Suède. £tabli à Sigtuna qu'il bâtit , il 
introduisit bientôt y dans toute la Scandinavie y 
Todinisme avec les mœurs et les usages de ses 
compagnons asiates , peut -* être même leur 
idiome , sans rien changer d'essentiel à l'état 
civil et politique du peuple , livre précëdem*- 
ment aux dogmes du fétichisme naturel et de 
la métempsycose , et au culte d'un petit 
nombre de divinités mystiques, mais sans 
idoles , ni temples* 

20. En s'appuyant des idées de métempsy- 
cose admises chez les Jotes , Sigge se fit croire 
animé de l'esprit des anciens Odin , incarna- 
tions du Dieu suprême de la guerre et de la 
nature destructive. Ce serait rendre un service 
inestimable à l'histoire septentrionale de l'an- 
cien monde , que de rechercher les véritables 
points de contact et de séparation des deux 
mythologies scandiennes avant et après ce 
dernier Odin. Au reste , rien de très-surpre- 
nant dans ce que fit Sigge dans la Scandinavie: 
un génie transcendant qui trouve son compte 
à être fourbe , et qui a dans ses mains les armes 
de tout genre , que ne peut-il faire accroire à 
un peuple simple , grossier et crédule ? 

21, La révolution que ce grand homme 

opéra 
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opéra dans le Nord , n'a pu arriver avant les 
dernières vingt-cinq années du quatrième siè- 
cle ; les dynasties qu il y fonda , ne peuvent 
être reculées au'^delà de cette époque. D'un 
autre côté , ces évënemens ne peuvent pas être 
postérieurs à cette même ëpoque. Les preuves 
qui déterminent cette époque d'une manière 
presque absolue , coïncident avec tout ce que 
nous savons de l'histoire contemporaine des 
autres peuples du Nord et du Midi de TËu- 
rope. 

22. Il serait ridicule , absurde même ^ de 
supputer , en chronologie , le nombre des 
règnes par celui des générations. Mais en pre- 
nant pour règle le terme moyen de tous les 
diSérens règnes contemporains, comparés avec 
celui que nous fournit l'histoire certaine des 
trois royaumes du Nord , on trouve un nou- 
veau terme moyen qui , appliqué au nombre 
des rois depuis Sigge jusqu'à Tannée ySo, 
fixe l'arrivée de ce grand homme dans la 
Scandinavie à Tannée 38o de notre ère. Plu- 
sieurs généalogies rapportées par des Sagas 
dont Tauthenticité n'est point douteuse , con- 
courent à donner de Texactitude de ce calcul 
une preuve surabondante. 

Ces résultats > tirés sommairement des difTé- 

II 


( «6:. ) 
rentes sections qui composent cet écrit , me 
paraissent des faits absolument hors de doute , 
et je ne balance pas à les présenter comme tels 
à tous les véritables amis de l'histoire. J'ose 
croire qu'ils suffiront pour démontrer : 

1.^ L'impossibilité locale et historique de 
l'origine Scandinave des peuples barbares da 
moyen âge; 

2.0 L'entrée d'une colonie d'Asiates dans la 
Scandinavie vers la fin du quatrième siècle de 
notre ère , et que par conséquent j'ai rempli , 
autant qu'il m'a été possible y la tâche que je 
m'étais imposée. 


APPENDICE 


SUR L'ORIGINE ALANE DE SIGGE FRIDULfSON 
ET DE SES COMPAGNONS ASIATES* 


• Ct^afama nin^uem virk que. dôme, ». 

Cauosns. 


HiN parlant de la patrie de Sigge Fridulfsoii 
et de ses compagnons > j'ai fait pressentir que 
je penchais à les croire plutôt Alains que Visi- 
goths ; il m'est impossible d'admettre qu'ils 
aient été Ostrogoths ou Greuthunges ^ comme 
M. le professeur HûUman a cru le prouver 
dans ses histoires de la Suède et du Danemark. 
Aucun indice , aucun monument ^ aucune au« 
torité historique , ne laisse entrevoir que ce 
dernier peuple ait fait des émigrations vers le 
Nord pour se soustraire au joug des Huns , 
tandis que nous avons des preuves irrécusables 
de pareilles entreprises de la part de leurs voi- 
sins les Alains. 

Je répéterai encore ici , que toutes les an- 
ciennes traditions Scandinaves et toutes les 
poésies des Skaldes^ font venir leur dernier 

ii« 
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Odin du pays situé entré les bouches du Tanaîs 
et du Rhâ y à Test du Pont-Euiin et dans le 
voisinage du Caucase y précisément de la méoie 
contrée où demeuraient les Alains» si célèbres 
dans XAlanica d'Arrien et dans le Toxaris de 
Lucien. Les Ostrogoths , au contraire , demeu-* 
taient beaucoup plus à l'ouest , en deçà du 
Tyras ou Dniestr ; et si le conducteur des Ases 
était parti des bords de cette rivière , c'est-à- 
dire de la rive nord-ouest du Pont-Ëuxin^ il 
se serait nécessairement rencontré , chemin 
faisant , avec les Gépides , les Suèves et autres 
nations belliqueuses de la Germanie , qui ne 
l'auraient point laissé passer avec autant de 
facilité que les Sarmates Roxolans et Hajnaxo- 
biens qui habitaient entre le Don et le Dniepr » 
et que les tribus vendiques ou slaves qui peu- 
plaient les bassins inférieurs de la Diina , du 
Niémen et de la Vistule. D'ailleurs , une co- 
lonie d'Ostrogoths partie en 376 des bords du 
Pont-Ëuxin , et solidement établie dans là 
Scandinavie et dans le nord de l'Allemagne 
après la dispersion des Huns, comment n'au- 
rait-elle pas conservé des relations avec ceux 
de la même nation qui , un siècle à peine après 
l'émigration commune , faisaient une si belle 
figure dans le Midi ^ où ils possédaient Rome , 
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ritalîe et la Provence ? Cependant l'histoire ne 
nous fournit aucun indice d'une telle relation ^ 
et Théodorik-le-Grand lui-même , le prince le 
plus j udicieux et le plus politique de son siècle , 
qui cherchait partout des alliances , qui reçut 
des ambassades des nations les plus ëloigilées ^ 
qui s'entourait de sayans , et dont le célèbre 
Gassiodore fut si long-temps le secrétaire et le 
premier ministre , ne paraît nulle part avoir en 
la moindre idée qu'il eut des compatriotes 
dans la Scandinavie , d'où le faiseur de contes 
Jordanes fit^ quelques années plus tard^ sortir 
tous les peuples qui renversèrent la monarchie 
romaine. La retraite des Hérules dans l'île de 
Thule ou la Scandinavie , s'était .pourtant 
opérée dès la première année du règne de 
Théodorik en Italie ; et puisque ce prince y qui 
ne pouvait ignorer cela , eut des rapports suivis 
avec les Go thons de la Prusse y il n'aurait pas 
négligé y ce me semble , d'en avoir également 
avec les èonquérans de la Scandinavie , s'ils 
eussent été de la même nation que la sienne. 

L*histoire ne nous dit rien de positif non 
plus sur les Alains , qui , après la première 
victoire des Huns , se réfugièrent vers la mer 
Baltique. Toutefois y les premiers, aniialistes 
des Français nous font voir, peu de temps 
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après , les Alaiiis aux prises avec les Jmhunge^ 
et les Sîcambres dans le nord de F Allemagne , 
et y quelques années plus tard y ligués avec lea 
Francs y les Vendes » les Saxons et d'autres 
nations septentrionales, tombant sur les Gaules, 
où ils se réunirent à ceux de leur nation qui , 
quoique alliés des Huns , des Snèves et des 
Vandales , avaient pourtant conservé leur nom ^ 
leur caractère national et leur indépendance* 
Lorsqu'en i8i5 je présentai à l'académie 
royale des belles-lettres > histoire et antiquités 
de Stockholm , sur l'arrivée de Sigge Fridulf- 
son dans la Scandinavie^ la dissertation qui a 
servi de base à }a deuxième partie du présent 
ouvrage , je croyais fermement être le premier 
qui eût supposé à cet homme célèbre une ori- 
gine alane; mais ayant rencontré un petit vo- 
lume publié en 1 666 par Térudit George Horn , 
sous le titre singulier de Arca Noœ , j'y ai lu 
le passage suivant qui coïncide parfaitement 
avec ma conjecture. « Prisci Alani , dit-il , 
» erant Gothi qui ad Tanaïm latè habitàbant 
» 9el 9agahantur. Dicti proprio nomine As 
» ut ex Josephi ( sic ! ) barbari itinerario 
jt pateU Ex hac Alania in Scandinaviam co- 
» lonia Gothorum duce Odino vel Wooden 
» ducta Suecis , Gothis , Normgis et Danis 
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9 originem dédît, ut ex eorum prisais monu^ 
» mentis patet. Ubi etiam inter deos suos 
i> numerant omnipolentem As , ^ui idem cum 
p Odino çel Marte. » Mais comme cet auteur 
avance le fait sans l'appuyer d'aucune preuve 
ni témoignage spécial , je crois être le premier 
qui ait entrepris de mettre ce point important 
de l'histoire générale du Septentrion hors de 
toute espèce de doute. 


Je sais que pour établir et prouver histori- 
quement l'origine , 1^ filiation et les rapports 
génethliques des peuples , les preuves doivent 
être basées sur un ou plusieurs des indices 
suivans , savoir : i .^ l'affinité ou F analogie du 
langage ; 2.^ le témoignage des auteurs an^ 
tiens et 3.^ la conformité des mœurs. Le sa- 
vant et judicieux Shéringham eut raison de 
dire , que le premier genre de ces preuves est 
le plus important et le plus certain ; malheu- 
reusement pour la question qui nous occupe » 
l'histoire ne nous a rien conservé par rapport 
à la langue des Alains. Les noms de quelques- 
uns de leurs chefs ou princes, défigurés par 
des écrivains grecs et latins qui nous les ont 
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transmis, ne sauraient conduire à aucun ré'- 
sultat valable. Tout ce que nous pouvons en 
dire avec quelque certitude^ c'est que celte 
langue a dû être un dialecte , peut-être même 
le principal de la langue gothique , dont nous 
n^avons aucun monument antérieur à Tannée 
367. Celui des saintes écritures traduites par 
Ulphilas , dont M. Tabbé Mayo a découvert 
à Milan des fragmens considérables et du 
plus grand intérêt, prouve pourtant que la 
langue que parlaient alors les peuples établis 
autour du Pont*£uxin , depuis le Caucase jus- 
qu'au Danube , était au fond la même que par- 
lèrent , un siècle plus tard j les Anglo-Saxons 
de la Grande-Bretagne , et quatre siècles plus 
tard encore les Skaldes , les héros et les autres 
habitans de la Scandinavie. Ce sont les poètes 
et les écrivains islandais qui nous ont conservé 
les restes de la belle norrœna tunga , ou langue 
septentrionale^ déjà au sixième siècle, du 
temps de Hervora , et au huitième , du temps 
de Brage-le-vieux , beaucoup plus polie et 
perfectionnée que celle des Saxons du cin- 
quième siècle; perfection qui s'avança dans 
les siècles suivans , non-$eulement à cause de 
la marche progressive de la civilisation , mais 
encore par une longue succession de poètes et 
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d'historiens que M. Pinkerton lui-même nTié- 
site point à juger presque dignes de la Grèce 
et de Rome. Le savant Ihre prouve , dans son 
inestimable glossaire suéo-gothique , que le 
suédois est issu du gothique d'Ulphilas. Wal- 
lafrid Strabon dans le huitième siècle , Rodri- 
gue Ximénès dans le treizième , ainsi que des 
écrivains plus modjernes, Tavaient déjà dit 
avant Ihre. Mais ce qui mérite ici la plus 
grande attention, c'est que plus les débris 
existans de la langue septentrionale ou Scan- 
dinave , sont anciens , plus ils ont de l'affi- 
nité avec la langue d'Ulphilas, qu'on ap- 
pelle mœsogothique , seulement parce que ce 
prêtre arien était évêque en Mœsie; tandis 
que ce qui nous reste des idiomes germa- 
niques et saxons prouve, que plus ils s'appro- 
chent du temps d'Ulphilas , moins ils ont de 
l'analogie avec la langue dans laquelle cet 
évêque a traduit la Bible. Cette langue doit 
en effet avoir été alors , à peu de chose près ^ 
celle de toutes les nations gothiques venues 
d'Asie« 

On est donc fondé à croire que la dériva- 
tion de l'idiome Scandinave^ comme issu de 
celui de la Gothie pontique , a dû être plus 
immédiate' que celle des idiomes du nord de 
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TAIIemagne , oà Sigge et ses Asiates ne firent 
que passer jdans leur voyage à la Scandinavie* 
Et comme cette diminotion d'affinité prove- 
nait naturellement du mélange des nations 
gothiques avec les peuples occidentaux ^ et 
avec les Huns et autres barbares qui inondè- 
rent alors l'Europe y je crois trouver dans le 
caractère plus original et plus prononcé de la 
langue Scandinave une preuve de plus pour 
mon opinion, que la Suède reçut ^ précisé- 
ment peu de temps après Utphilas , une colonie 
de Goths asiatiques ou d'Alains y qui , placés 
plus à FOrient que les autres nations gothiques 
et échappés à la barbarie des Huns , y appor- 
tèrent , avec leurs pénates et le culte de leurs 
pères » la langue gothique telle qu'elle était 
alors parlée dans leur patrie , mais non Tal- 
phabet.ou les caractères d'Ulphilas^ dont ils 
paraissent n'avoir eu aucune connaissance , ou 
que peut-être ils considéraient comme une 
invention dangereuse » inutile même, s'il est 
vrai qu'ils eussent déjà une écriture runîque* 

Yoilà tout ce que je puis dire sur l'identité 
ou l'affinité du langage. Quant aux récits et 
aux témoignages conservés dans lliistoire an- 
cienne et du moyen âge , ils nous fourniront 
des inductions plus solides. 
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C'est un fait constant que parmi tous les 
peuples appelés barbares , qui vinrent en* 
vahir Tempire romain , les Alains furent un 
des premiers; mais quoiqu'ils aient harcelé 
cette monarchie pendant plus d'un siècle , et 
qu'ils aient traversée l'Europe dans tous les 
sens et d'un bout à l'autre ^ on est encore à 
savoir positivement d'où ils sont venus. On 
sait seulement que les Aorses et les Siraces , 
connus dès le temps de Strabon , formaient 
deux tribus puissantes de ce grand peuple , et 
qu'ils étaient venus ensemble des bords du 
Volga pour occuper l'isthme caucasien entre 
le Pont*Euxin et la mer Caspienne. Denys de 
Charax. est certainement le premier qui leur ait 
donné le nom commun d' Alains ou Alanes ; 
il les appelle âkK^yrsç A'XavoJ ^ braves et cou- 
rageux Alains > et ajoute y que leur pays abon* 
dait .surtout en chevaux. Strabon en parla 
d'après Denys y mais Arrien est le premier qui 
nous les ait fait bien connaître dans son A/a^ 
nica ou traité de la manière de leur faire la 
guerre. Tout ce qu'on a écrit sur leur origine 
depuis Albert Krantzius jusqu'à présent , n'est 
fondé que sur des présomptions plus ou moins 
incertaines. Toutefois > comme les auteurs 
orientaux s'accordent tous unanimement pour 
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placer un peuple d'Alains dansT les pays situes 
entre le PontrEuxin et la mer Caspienne^ et 
nommëment dans celui que nous connaissons 
aujourd'hui sous le nom de Daghestan; qu'il 
en restait encore , dans ce pays-là , des peu- 
plades considérables du temps des voyages de 
Jean Doplan Carpin et de Guillaume Rubru- 
quis ou Rnysbroéck , qui observa qu'elles 
ët£(ient toujours en guerre avec les Tatârs; 
que JosaphatBarbaro et d'autres voyageurs des 
siècles quinzième el seizième font mention 
d'une Alania aux environs de la ville de Tatiaïs 
ou Azof , et qu'on trouve encore aujourd'hui 
non-seulement une peuplade considérable du 
nom d'Âorses , mais des Alanes même dans les 
montagnes du Caucase ^ on ne saurait se ré- 
soudre à former des objections contre l'opinion 
qui suppose les Alains du quatrième siècle ori- 
ginaires de ces contrées. Herbelot voudrait les 
faire venir du district d'Alan dans le Tourân 
ou Turkestàn , ce qui n'est point impossible ^ 
puisqu'on est persuadé que les Turks de ce 
temps-là et les Alains étaient de la même fa- 
mille. Pomponius Mêla , Tacite , et d'autres 
géographes des premiers siècles de notre ère ^ 
placent les Turcœ précisément dans les mêmes 
pays ou nous avons trouvé les Alains > c'est-- 
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à-dire où ces derniers furent attaqués et mis en 
déroute par les Huns vers Tan 3 7 5, Ce qui est 
très-certain , c'est que Sigge et ses Ases sorti- 
rent des pays situés entre le Don y la mer Cas- 
pienne et le Caucase > et habités > lors de l'ir- 
ruption des Huns , par les Alains« 

Je sais que mon savant compatriote Thun- 
mann a cru prouver , que le nom d' Alains ne 
fut jamais celui d'une nation distincte^ mais 
que les peuples auxquels il fut donné avaient 
différentes origines et ne parlaient pas la même 
langue , et que pour le nom d'AIains ou Alanes 
ils le portèrent comme , plus tard, les Suédois, 
les Danois 9 les Norwégiens, les Saxons, les 
Frisons et les Belges portèrent celui de Nor- 
mands , et comme , de nos jours, les nombreux 
peuples de l'ancienne Germanie portent celui 
d'Allemands ou Teutons. C'est ce qu'assure , 
en d'autres termes , Ammien Marceliin , et 
avant lui Strabon avait déjà écrit que les Alains 
comptaient jusqu'à vingt-six langues; en sorte 
que Mithridate , roi de Pont , put fort bien 
avoir besoin d'en apprendre vingt-deux , pour 
converser sans interprète avec les peuples de 
ses domaines. Mosès de Chorène , ou lauteur 
arménien de la géographie qu'on lui attribue , 
compte cinquaijiterquatre peujdes dans le pays 
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que les auteurs latins et grecs , avant lui ^ 
avaient appelé Alania. £n efiet , il paraît que 
les Neuriens y les Badins , les Gelons , les Aga* 
ihyrses » les Asiens ou Asiotes , et les Mëlaa- 
cfalènes , et plus tard les Aorses , les Siraces 
ou Cazires^ les Saces, les Aspurgiens, les 
Barsiles ou Uzes , les Triques » les Abasgues , 
ainsi que d'autres peuples dont les noms 
seraient oublies à peine lus , ont occupé , ou 
conjointement^ ou tour à toor^ le pays connu 
sous ce nom d'Alanîa , et décrit par Orose ei 
Claudien, auteurs contemporains d'Ammien 
Marcellin el de Sigge. Ce pays se voyait en— 
coxe sur les cartes à la fin du seizième siècle ^ 
et le peuple dont nous parlons s'y était déjk 
fait un nom ^ dès les siècles d'Auguste et des 
Antonins , par leurs irruptions dans la Perse , 
dans les Arménies et dans la Cappadoce, 
comme uous l'apprennent Flavius Joseph , 
Suétone» Arrien> Dion Cassius et Mosès de 
Chorène. 

Ptolémée avsât déjà observé que tous les 
peuples établis au nord du Caucase » entre le 
Pont-Euxin et la mer Caspienne , s'appelaient 
du nom commun d'Alains : 6/ xoiyAç xxXifjtevot 
KkoLVot 9 Ammien Marcellin dit : Summatim 
omnes Alani cognominaniur ; et Procope 
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appelle iencore » un siècle plus tard , du non 
d'Alaîns tous les peuples qui vivaient depuis 
le Caucase jusqu'aux Portes caspiennes. Cella^ 
rius eut donc raison de dire qu'il était difficile 
d'assigner à ces différentes peuplades des de^ 
meures certaines; çuas ipsiforsan non tenue^ 
rant , çagabundi et siuâiasi mîgrationis* Si- 
doine Apollinaire, qui écrivait à la fin du 
cinquième siècle > appelle les Alains Caucasi-' 
gènes ou originaires du Caucase , et le géo* 
graphe anonyme de Ravenne » qui doit avoir 
^rit au moins trois siècles plus tard , donne 
aussi à rislhme caucasien le nom de pair i a 
Alanorum. Mais l'auteur du moyen âge qui 
nous fournil le témoignage le plus positif 
6ur l'identité des anciens Alains et les peuples 
qui , vers le milieu du douzième siècle , occu- 
paient le Daghestan et les autres cooirées au 
nord du Caucase, c'est Benjamin dé Tudèle^ 
rdbbin espagnol , qui composa en hébreu , vers 
Tan 1 1 60 » un itinéraire qui , malgré les fautes 
et les fables dont il fourmille » renferme un 
grand nombre de faits extrêmement impor- 
tans pour l'histoire et la géographie de ces 
siècles de ténèbres. « Aiania , dit*-îl dans la 
)9 traduction latine de Constantin l'Empereur^ 
» moutibus cingùurp nec uUum emtùm habet 
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9 nisi ad portas ferreas , quas Alexander 
» Jixit , ubi populus degit qui Alan diciiur ; 
» prœterea cœtus siceriœ ( je crois qu'il faut 
y lire Siraciœ ou Caziriœ ) totiusque Turciae 
» usque ad Asnœ montes. » Jean Duplaa 
Garpin place aussi au midi de la Comanie un 
pays d'Alains , dont il appelle ailleurs les ha- • 
bilans Ases {^Alani seu Assi) ; Rubruquis les 
nomme Acas ou Acias , nom qu'EUis et 
Sprengel ont voulu appliquer aux Awcasses 
de la côte orientale du Pont-Euxin, qui se 
nomment eux-mêmes Absne » et qui sont ap- 
pelés Ahasa par leurs voisins les Circasses. 

J'ai avance plus haut que Pomponius Mêla 
et Pline ont placé auprès des Budins, des 
Gelons , une peuplade de Turks. Cet indice 
mérite une attention particulière. Le Hervorar 
Saga 9 ainsi que toutes les anciennes traditions 
du Nord , appelle Tyrkir oc Asia-^menn , 
Turcs et hommes d'Asie , les compagnons dn 
dernier Odin ; et Tyrkia-'Iand ^ pays des Turks 
ou Turkîe , le pays d'où ils tiraient leur ori- 
gine y comme on a pu le voir même par quel- 
ques citations rapportées ci-dessus. Le Rim- 
beigla , l'un des plus intéressans de ces Sagas , 
imprimé à Copenhague en 1 780 , islandais et 
latin y et qui contient les annales de l'ancienne 

' Scandinavie , 
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Scandinavie , dit en termes positifs : UppîiaJ 
allra frasagna i Norrœnni tungu , theirra er 
sannœndi fflgia , hefzt tha er Tyrhîr oc Asia* 
xnenn hyggdu^ Nordrit , c'est-à-dire : le com- 
mencement de toutes les histoires dans la 
langue septentrionale, fondées sur des rela- 
tions véridiques , date du temps où les Turks 
et les hommes dAsie peuplèrent les pays du 
Nord; et le Sturlangs Saga Starfsama, autre 
chronique contenant l'histoire de la vie de 
Slurlang , surnommé le laborieux , ajoute : 
Allir their menn sem sannfrodur ero oc thau 
iidinde , nia at Tyrkir oc Âsia^menn , hyggdu 
Nordr-land ; ^wf^ iha tunga sua er sidan 
dreif um oll land. Formadr thés s folks het 
Odinn , etc. , c'est-à-dire : tous ceux qui sont 
yersés dans les anciennes histoires, savent que 
les Turks et les Asiates peuplèrent les pays 
septentrionaux ; alors s'introduisit cette langue 
qui depuis s'est répandue dans tous les pays. 
Le chef de ces peuples se nommait Odin , etc. 
Il n'est pas facile de dire si les lyrces ou 
Yurces , dont parle Hérodote dans sa Melpo- 
mène , ont quelque rapport avec les Turces de 
Mêla et de Pline; mais Ferdinand Nunez» 
connu des savans sous le nom de Pintianus « 
eut certainement grand tort de prétendre que 
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ces deax géographes avaient estropie la déno- 
mination d'Hérodote. Mon opinion est qu'ils 
Tont redressée. On sait que les Âséna Turks 
occupaient , vers Tannée 44^ > 1^ P^y^ entre 
les monts Altaï et la rivière dlrtisch , d'oii ils 
firent, sous le règne de Bakram-Gour, une 
irruption dans la Perse , et que d'autres Turks 
s'emparèrent en 55o du Mavar-ennahar , d'où 
ils étendaient en 6o6 leur domination sur 
toute la Tatarie occidentale , et en 619 sur 
presque toute laf Perse. L'histoire des Perses 
nous apprend que le grand Khosrou Anous- 
chrevan, que nous appelons Chosroès I, ou 
Nouchirvan , et son fils le f^^ce Hormisdas , 
avaient déjà eu , dès le sixième siècle y des 
guerres sanglantes en même temps av€c des 
Turks, des Khazares et des Alanes. L'histoire 
Miscellanée , publiée par Muratori , dit que 
ces mêmes Turks envoyèrent en 672 une am- 
bassade à l'empereur Justin le jeune y et qu'ils 
sortirent, dans la vingt-troisième année de 
l'empire de Constantin Copronyme> ou en 
764 9 des portes Caspiennes, pour faire une 
irruption dans l'Arménie. Evagre , qui écrivit 
dans le sixième siècle son histoire ecclésiasti* 
que , avait déjà assuré que les Turks étaient 
Scythes , et qu'ils demeuraient auprès du Caa-* 
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case , et Nicéphore Cartophylax , qui mourut 
eti 828 , confirme ce fait historique , en disant 
que de son temps ils occupaient toujours la 
même contrée. Sigebert de Gemblours , à la 
tête de sa chronique écrite vers Tan 1112^ 
place aussi les Turks , entre les Alains et les 
Gépides , au nombre des peuples qui écrasè- 
rent l'empire de Rome. Adam de Brème ^ 
nomme également des Turks parmi les peu-- 
plades établies , de son temps , auprès du Cau-^ 
case. Enfin , Suidas et Chalcondyle ont fait 
mention des Turks , en les plaçant au voisinage 
des portes caspiennes. Ce dernier ajoute que 
leur nom signifie y des hommes qui mènent une 
vie champêtre. 

L'historien persan Myrkhond donne une 
généalogie curieuse de ces anciens Turks. 
« Leur premier père , dit-il , se nommait 
» Turk , fils aîné de Japhet ; ses frères furent 
» Khazdr^ RouSy Gaz, Tzyn^ Saklah et 
* Kemari. » Voilà ^ faute de mieux , des tiges 
|iour les plus anciens peuples du nord de TAsie 
et de l'Europe. « Turk^ poursuit notre auteur ^ 
y> S'établit dans le voisinage de Selinginsk^ 
9 dans le Haut-Mogholistân ; il s'appelle en-- 
ii core Japhet Oglan , et fut contemporain de 
n Keïomarz , premier roi de ia Perse. Gaz y 
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9> qui s'appelle aussi As , est le père des Alains 
9 qui sont les plus méchans de tous les Turks. » 
On voit que cette gënëalogle diflCère un peu 
de celle qui nous a été donnée par Abou'l 
Ghazy Béhader , khân de Khawarizme , et 
pi Ince de la famille de Djenguyz-khan y dans 
son histoire généalogique des Tatârs^ écrite 
en langue tatâre , traduite en allemand par des 
officiers suédois relégués en Sibérie après la 
bataille de Pultawa, et en français sur cette 
version allemande. Ainsi que toutes celles des 
auteurs orientaux, cette généalogie ne repose 
que sur des fables ; mais elle prouve que Myrk- 
hond et les auteurs qu'il a suivis croyaient les 
anciens Turks frères et alliés des Alains » et que 
ces derniers se donnaient très-anciennement le 
nom de A ses. 

Il est donc prouvé que , dès la plus haute 
antiquité , et surtout au quatrième et au cin- 
quième siècle de notre ère , il y a eu un peuple 
turk établi au nord du Caucase, entre le Pont- 
Euxin et la mer Caspienne. Toutefois je ne 
pense pas que ce soit de nos Turks modernes 
ou de leurs ancêtres qu'aient parlé , et les au- 
teurs que je viens de citer, et les Sagas du 
Nord, mais plus probablement des Turko- 
mans , peuplade gothique existant encore au- 
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jourd'huî dans les contrëes quî faisaient partie 
de l'ancienne Alania. Ces Turkomans , ou 
Turk-menn , sortaient de la Transoxane et de 
ia Perse , et voilà une raison de plus pour que 
tant de savans philologues ^ depuis Scaliger et 
Juste Lîpse jusqu'à Celsius , Ihre , Schl^gel et 
Malte-Brun , aient trouvé des rapports si frap- 
pans entre Tidiome suéo-gothique et celui des 
anciens Perses. 

D'autres savans ont trouve des rapports 
également remarquables entre la langue sué- 
doise et celle des Turks. Strahlenberg , dans 
sa description du nord-est de l'Europe et de 
l'Asie, avait déjà indiqué l'analogie qu'il y 
avait entre le turk et les langues des anciens 
Germains , des Goths et des Celtes ; mais le 
savant Lagerbring> dans une lettre adressée 
au célèbre Ihre, et imprimée en 1764^ a 
prouvé par une liste de plus de 240 mots , et 
par des recherches étymologiques et gramma-» 
ticales , la grande conformité qui existe entre 
la langue de la Suède et celle des Tuiks an- 
ciens et modernes. 

Quant aux Turks modernes qu'on nomme 
aussi Cftsmânlls , et dont on n'entendit pas 
parler en Europe avant le treizième siècle, 
personûe n'ignoré que c'est une peuplade tatâre 
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qui occupa quelque temps les contrées situées 
au nord de la Perse j connues sous le nom de 
Turkesiân el de Kaptchâg. Plus tard, devenus 
mahométans » ils se mêlèrent avec des bandits 
grecs, des Albanais, des Sarrasins, des Syriens, 
des Arabes , des Esclavons , et d'autres gens 
attroupés d'incertaine origine , dont les des- 
cendans peuplent aujourd'hui les états de 
l'empire ottoman. Les peuples du Nord , par 
une tradition immémoriale , distinguaient ces 
Turks O'tsmânlîs , de ceux venus en Suède , 
par la dénomination de Hun-Tyrkir , Hun- 
Turks; dénomination qui se conserve encore 
aujourd'hui parmi le menu peuple de la Scan- 
dinavie > qui pourtant n'y attache plus d'autre 
signification que celle de chien de turh , parce 
que le mot hund signifie chien dans tous les 
dialectes gothiques. On sait que le nom de 
Turk est pour les O'tsmânlîs une espèce dln- 
jure. 

Ces remarques sur les Turks ne paraîtront 
pas sans intérêt , puisqu'elles nous conduisent 
à d'autres qui se lient plus intimement au sujet 
qui nous occupe. Personne n'ignore que les 
Turcilinges furent qu nombre des peuples qui 
donnèrent le coup de grâce à la domination 
impériale des Romains en Italie. Odoacre > qui 
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des barbares envahisseurs de cette terre classi* 
que y osa le premier s'asseoir en souverain au 
Gapitole , était roi de cesTurcilinges avant que 
de commander aux Hérules. Jordanes en fait 
un peuple de la Scythie , mais il est extrême- 
ment difficile de dire d'où ils venaient , et s'il 
y a quelque rapport enlr'eux et les Turcœ du 
pays des Alains. La chose n'est pourtant ni 
impossible , ni improbable, La confusion du 
nom de Turces avec celui des Âlanes pouvait 
très-bien, dans des temps barbares^ produire 
la dénomination de Turci-Alani ou Turcilanîy 
Turks- Alains , d'où il n'y avait pas loin à celle 
àeTurcilingui OVL Turcilingi ^ dénomination 
qui y d'après l'analogie des langues gothiques , 
ne signifie ni plus ni moins que descendans des 
Turces ou Turks , comme celle de Ynglingi 
désigna y en Suède , les descendans d Yngve , 
fils de Sigge* Ceci doit être plus qu'une simple 
conjecture ; après tout , elle vaudra toujours 
mieux que de chercher ce peuple éphémère 
dans la Thuringe ou chez les anciens Tongres. 
La chronique de Godefroy de Viterbe , écri- 
vain du douzième siècle , assure qu'Odoacre 
était Russe de Nation y et que ce fut de l'ex- 
trémité la plus éloignée de la Pannonie , c'est- 
à-dire de la Pologne ou de la Yalaquie actuelles» 
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qu'il sortit avec son armée de Turcilinges et 
de ScyreSy ce qui est confirmé par Béatus 
Rhenanus* Il paraît que les Turcilinges furent 
dès-lors confondus avec les Hérules , comme 
cela arrive toujours dans les migrations , lors-* 
que de petites peuplades s'unissent à des na- 
tions ou plus nombreuses ou plus célèbres. 
Mais si nous devons ajouter foi à ce que dit 
Procope , il devient plus que probable qu'après 
la dernière défaite des Hérules par les Lom- 
bards y SOUS Tempire d'Anastase , en 494 > l^s 
restes de l'armée qui se retirèrent dans File 
de Thulé ou la Scandinavie y tandis que d'au- 
tres se dispersèrent vers le Sud , savaient qu'ils 
trouveraient là-haut ou des amis ou des com- 
patriotes. Si les Turcilinges étaient Alains, la 
chose est certaine , et si ce furent dea Hérules 
qui se sauvèrent en Scandinavie, on peut 
croire qu'ils se seront rappelés le passage de 
Siggé avec ses Ases sur leurs terres , au bord 
de la mer Baltique y un siècle à peine avant la 
catastrophe qui les dispersa* 

Qu'on se rappelle ici ce que j'ai dit ail- 
leurs sur le séjour de Sigge chez les £s- 
thiens, et autres peuples de la Courlande et de 
la Prusse. On sait à peu près oii étaient , dans 
ces contrées ^ les demeures des Scyres i les 
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meilleurs géographes les placent au nord des 
Venèdes /entre le Niémen et la Dûna, snrle 
bord de la mer. Mais quoique les Hérules 
dussent également , dès le quatrième siècle , 
se trouver dans le voisinage des Scyres , puis- 
que c'est là qu'ils figurent comme sujets de 
Hermanrik , rien de certain lie peut se dire à 
l'égard de leur véritable patrie. Jordanes les 
fait venir tour à tour delà Scandinavie et des 
Palus-Méotides , ce qui prouve au moins qu'il 
les croyait d'origine gothique ; et cette opinion 
paraît aujourd'hui la plus probable , nonobs- 
tant l'avis de M. Pinkerton et d'autres qui 
voudraient en faire une branche de Slaves. 
Quelques écrivains prussiens et polonais ont 
prétendu que les Hérules parlaient la langue 
lettique » et qu'ils furent les ancêtres des Li- 
thuaniens d'aujourd'hui ; mais la seule preuve 
de leur hypothèse est une oraison dopiinicale 
en prétendu lithuanien , que Wolfgang Larius 
nous a donnée comme hérulique y et dans la- 
quelle il entre beaucoup de mots d'origine 
teutonique. Enfin , Christophe Hartknock y 
dans ses savantes dissertations à la fin de l'édi- 
tion qu'il donna de la chronique du chevalier 
Pierre de Duisbourg y dit que les Galindes et 
les Sudins de Ptolémée étaient les Hérules > et 
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que ces derniers sont les Hirri de Pline ; mais 
Suhm y en danois > et Gralaih , en allemand , 
ont réfuté cette opinion , qui n'avait pour elle 
que le voisinage des Scyres. Ce qui est moin$ 
incertain , c'est que tous les noms propres des 
anciens Hérules , seuls restes authentiques de 
leur idiome , paraissent gothiques. On est donc 
plutôt persuadé par M. 'Malte-Brun , d'en- 
trevoir dans les Hérules moins une natioa 
qu'une réunion de princes et seigneurs , obligés 
par un serment à vivre et mourir ensemble les 
armes à la main. Leur nom, écrit tantôt Her' 
Tuli ou Eruli y tantôt Aîruli^ signifiait, seloa 
Saint Isidore de Se ville , des seigneurs , et 
paraît répondre au mot ïarl ou earl^ qui, en 
efiet, a la même signification dans les dialectes 
Scandinaves. Croira-t-on , après cela , que La- 
zius ait voulu le dériver du mot Irli , qu'il 
donne pour le nom des premiers habilans de 
l'Irlande ? 

Mais comment Odoabre , prince des Scyres 
et des Turcilinges ^ put-il devenir le chef des 
Hérules qui^ selon tous les historiens du temps, 
étaient peu nombreux , mais qui étaient pour 
la plupart du sang royal ? de ces Hérules qui , 
dans leurs premières incursions , embrassèrent 
tout l'empire romain ? Car > établis depuis les 
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l>ords du Dniepr jusqu'en Hollande, ils avaient 

d'un côté assailli la Gaule conjointement avec 

les Caviones y et passé le détroit de Gibraltar 

pour aller ravager les côteis de Tltalie, tandis 

que de l'autre ils sortaient ^u Boryslhène pour 

prendre Bysance , et porter le fer et la flamme 

sur les rivages de la Grèce. Quelques auteurs ^ 

copiés par ceux de nos dictionnaires histori*- 

ques, ont prétendu que la naissance d'Odoacre 

était si obscure , qu'on ne savait quel pays lui 

avait donné le jour. Certainement il serait 

difficile de déterminer le lieu de sa naissance ; 

mais comment des hommes qui osent manier 

le burin de l'histoire > peuvent-ils ignorer que 

ce prince fut le fils de cet Ëdécon y chef des 

Scyres^ l'ami et le frère d'armes du grand 

Attila , qui avait déjà réuni sous ses ordres les 

Scyres y les Turcilingues , les Hérules et les 

Alanes , et les Rugiens ? On sait que Balamir 

et ses successeurs , appelant à leur aide toutes 

les nations de la Sarmatie et de l'Allemagne y 

les forcèrent à faire cause commune avec eux y 

en punissant les peuples qui ne venaient point 

fondre à leur suite sur la monarchie romaine. 

Uptar y oncle d'Attila y perdit la vie dans une 

expédition pareille contre les Bourguignons y 

qui ne s'étaient point levés à l'appel de Mund* 
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zouL Ce fut alors que les peuplades comman^ 
dëes par Edécon , et parmi lesquelles les Tur- 
cilinges ne peuvent être que les descendans 
des Turks et des Âlaîus > laissés par Sigge Fri- 
dulfson parmi les Scyres , les Gothons et les 
Rugiens , quittèrent les bords de la mer Bal- 
tique y pour venir ' à leur tour tomber sur la 
Grèce et l'Italie. 

La domination des Huns y semblable à un 
météore qui , après avoir traversé la moitié da 
globe , s'éclipse en un instant pour ne repa- 
raître jamais , fut anéantie en 4^3 par les Gé- 
pides; les Vandales pillèrent deux ans après la 
ville de Rome , dont l'empire était à la veille 
de sa ruine finale. Edécon lui-^méme, qui 
pendant douze ans y depuis la mort d'Attila ^ 
avait lutté contre la puissance des Ostrogotbs » 
fiit défait , tué sur le champ de bataille , et sa 
ligue dispersée. Odoacre etOnulf, ses fils, se 
réfugièrent à Bysance , où le premier /en 
faveur de sa taille avantageuse et de son grand 
courage, obtint un commandement dans les 
gardes impériales. Tous les historiens du temps 
conviennent que ce fut un prince plein de 
magnanimité et de douceur , qui sut modeste- 
ment user de sa fortune y et n'eut rien de bar- 
bare que le nom. Lorsque les guerriers dis« 
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perses , qui avaient obéi à Edécon et aidé le 
patricien Oreste à se saisir de Tempire d'Oc- 
cident , révoltés de l'ingratitude de ce dernier ^ 
cherchèrent un nouveau chef pour les con* 
duire , leur choix dut naturellement tomber 
sur Odoacre ; et comme les Turcilinges > les 
Scyres et les Hérules avaient habité le même 
pays dans le nord de l'Europe, et étaient 
conséquemment déjà frères d'armes , ils se li-* 
guèrent encore pour s'emparer^ en 47^ > des 
terres qu'on refusait de leur donner en Italie. 

Mais les Ostrogoths qui avaient défait Edé- 
con^ ne tardèrent pas à faire éprouver le 
même sort à son fils. lie grand Théodorik , 
fils naturel du vaillant Théodemir, chef des 
Ostrogoths et autre ami intime d'Attila, 
anéantit en Italie le royaume des Hérules , qui 
n'avait duré que dix-sept ans; celui qu'ils 
avaient fondé dans laPannonie, s'écroula un an 
après sous les coups des Lombards. Procope 
nous apprend , comme je l'ai déjà remarqué y 
qu'une partie des Hérules se réfugia alors dans 
la Scandinavie , et que les autres , retirés sur 
les terres des Gépides et des Romains , dont 
ils se firent tributaires , ayant , sous l'empire 
de Justinien , tué leur prince , envoyèrent les 
plus considérables d'entr'eux dans le Nord ,• 
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pour voir s'ils y trouveraient quelqu'un qui 
fut de la famille royale. Ces envoyés y trou- 
vèrent en effet plusieurs princes , dont ils ame* 
fièrent deux frères nommés Datis et Âordus y 
avec deux cents jeunes hommes d'une naissance 
distinguée. 

Qu'on me permette ici une réflexion , qui 
ne sera pas tout à fait hypothétique. Cette 
ambassade des Hérules , effectuée précisément 
Ters le temps où' vivait Jordanes, n'aurait- 
elle pas été la véritable source des bévues de 
ee compilateur ? Les envoyés , à leur retour , 
auront dit qu'ils avaient trouvé dans la Scan- 
dinavie non-seulement des compatriotes , mais 
encore une nation gothique maîtresse du pays 
depuis long-temps ; et l'ex-notaire alain , qui 
s'appelle lui-même un ignorant {agrammaius), 
n'ayant lu ni Pline , ni Ptolémée , ni Ammien 
Marcellin , saisit avec empressement cet indice 
pour en faire la base de sa fameuse /histoire. 

Cette digression sur les Hérule% et les Tnr^- 
ciKngnes^ qui fournit de nouvelles preuves 
de l'émigration de Sigge Fridulfson et de 
l'époque où elle fut exécutée , ne nous a point 
éloignés des Turks qui l'accompagnaient ^ et 
qui certainement avaient laissé des frères et 
des compatriotes -dans le» provinces du Cau^ 


ease. Les traditions du Nord nous apprennent 
qu'Yngve , l'un des fils de Sigge , dont on fait 
descendre les Yngltngiens en Suède y eut le 
surnom de Tyrkia^Kongr ^ roi des Turks, 
parce qu'on crut qu'il demeura dans le Tyrkia^ 
lund ou terre des Turks , après le départ de 
son père pour le Nord, Il est probable qu'il 
est resté ou comme chef > ou comme juge y 
ou enfin comme pontife avec ceux de ses com- 
patriotes qui, ainsi que nous Pavons vu plus 
haut y se réfugièrent , après la première vic^ 
toire des Huns sous Balamir , sur les sommets 
du Caucase , ou ils continuèrent à former cette 
peuplade d' Alains qui y du temps de JosaphaC 
Barbare , vers le milieu du quinzième siècle , 
occupait encore Tune des trois grandes divi- 
sions du pays entr« le Pont-Ëuxin y la mer de 
Bakou et les Portes caucasiennes y s'étendant 
depuis Az-hof jusqu'aux confins de la Min^ 
grélie. Aussi les bons historiens suédois ne 
comptent-ils pas Ingve dans la série de leurs 
rois ; ce fut son fils Niordr qui reçut le sceptre 
de la Suède après la mort y peut--étre même du 
vivant de son aïeul Sigge. 

Il est important de répéter ici que Josaphat 
Barbaro y dont je viens de citer le voyage à la 
Tana ou ville d' Az-hof » assure eu termes 
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positifs ^ que de son temps les Âlains établis 
dans ces contrées s'appelaient As dans leur 
propre langue. La Alania » dit-il , i derivata 
da popoli detti Alani, li quali nella lorç lin-' 
gua si chiamano As. Il ajoute ailleurs , 
qu'ayant eu avec lui un domestique allemand , 
il le vit souvent parler dans sa langue avec ces 
peuples y qui l'entendaient , dit-il , assai ra^ 
gionevolmenie ^ cosi corne si intenderia un 
furlano con un Jiorentino , ou à peu près 
comme s'entendrait , en France , un Auvergnat 
avec un Parisien. On ne peut , en passant , 
que déplorer l'ignorance des traducteurs du 
voyage de Barbaro , copiés naguères par M. le 
professeur Beckmann de Gottingue , qui ont 
rendu ici le moifurlano par habitant de Forli, 
lorsque l'homme le moins versé dans la géo- 
graphie et la langue italienne sait qu'il signifie 
un habitant du Frioul , ce qui fait une grande 
difierence. Les citoyens de Forli se nomment 
et se sont toujours nommés Forlivesi. 

Cette dénomination de As , que les Alains 
se donnaient à eux-mêmes, n'est-elle pas une 
preuve positive que les Ases ou compagnons 
de Sigge étaient Alains ? Et Tafiiniié de la 
langue avec celle de l'Allemagne , conservée 
encore après un laps de dix siècles et demi y 

ajoutée 
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ajoutée à la masse des probabilités et à tant 
de témoignages historiques que j'ai présentés f 
n'est-elle pas faite pour porter la conviction en 
faveur de ma thèse ? 

Oui , j'ai le courage de le dire. Si des pro- 
babilités historiques aussi lumineuses peuvent 
être de quelque poids pour ceux qui me liront» 
je me flatte d'avoir assez dit pour démontrer » 
par le témoignage des écrivains de tous les 
âges » que le pays d'oà sortit Sigge Fridulfson 
avec ses Ases j a dû être situé dans la région 
occupée par les Alains , lorsque ces derniers 
furent vaincus et dispersés par les Huns de 
Balamir. Là j sans aucun doute , était située la 
ville d'As-gârd, probablement la même que 
nous nommons aujourd'hui Azof ( As^-hof^ 
Cour des Ases ) , à l'embouchure du Tanaïs ; 
là se rendit Gylfe » dernier roi de Suède de 
la dynastie des Jotes> après avoir renoncé à sa 
couronne en faveur de Sigge ; là se dirigèrent 
les pèlerinages et les expéditions chevaleres- 
ques de plusieurs princes et héros Scandinaves 
dans les siècles suivans ; par là, et par la Roxr 
Alanie , ou la Russie moderne appelée Grikia- 
land ou Grèce dans les Sagas» se faisait ce 
commerce suivi entre les rives de la mer Bal- 
tique et les contrées méridionales et centrales 
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de FAsie, qui porta dans le Nord> et surfont 
dans 1 île de Gotdand , cette grande quantité 
de monnaies arabes et persannes qne de tout 
temps on y a trouvées; dans ce pays-là enfin > 
les Scandinares croyaient aller ^ après leur 
tnort , prendre place avec Odin et les antres 
dieuifi à ce festin éternel où seraient r^çus avec 
de grands honneurs tous ceux qui y après 
ft'étre etposés intrépidement dans les combats, 
seraient morts les armes à la main. 

Je ne balance donc plus à énoncer mon 
opinion toute entière : Je croîs fermement 
que Sigge Fridulfson était Alain. ^vlouI à 
ses titres honorifiques et au rang qu'il tenait 
dans sa patrie , je n^ai aucune difficulté d'ad- 
mettre , avec le professeur Mallet et d'antres 
historiens, qu'il ne fut pas le chef de sa nation , 
mais seulement le grand sacrificateur ou pontife 
d'Odin , dieu de la guerre y première divinité 
des Alains, révérée de toutes les nations go* 
thiques du moyen âge avant qu'elles connus- 
sent la religion chrétienne; et qu'en cette qua- 
Hlé il était aidé d'un Certain nombre diautres 
pontifes ou prêtres appelés drottar ou druides , 
qui rendaient aussi la justice. Soit que ces 
druides fussent ses propres fils , soit qu'ils 
n'aient été que de simples prêtres de la grande 
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dm&ité des Aiains , on saii que c'était l'usage » 
en ce remps-là , de tons les personnages mar^ 
qaans de ces nattons de se dire issus de leurs 
dieux, et surtont du dieu de la guerre; asser- 
tion d'autant plus facile à faire goûter et tenir 
pour indubitable dans les pays du Nord , où 
le peuple indigène était plongé dans les plus 
épaisses ténèbres de l'ignorance^ que ces 
druides apportaient avec eux des arts inconnus ^ 
de grandes richesses, une magnificence ex-** 
traordinaire pour le pays, de la ruse, des 
superstitions , et sans doute aussi des talens 
peu communs , dans un temps où l'on donnait 
le nom de prodige à tout ce dont, on était 
étonné. 

Je finirai ces inductions tirées des témoin 
gtiages de riiistoire, en remarquant que les 
trois notices géographiques attribuées à Ëthi- 
cus , composées au commencement du cin«* 
qutème siècle , placent toutes les Aiains parn^ 
les peuplades du nord de rAllemagne , c'est- 
à-dire entre les Longobards , les Francs et les 
Suères. La notice attribuée à Joies Honorius 
les place entre les Francs et les Ampsi variens^ 
peuples de la Germanie inférieure, sur les 
confins de l'actuelle Hollande* Tout cela prouve 
encore qu'il y avai^ alors dans le nord de 

i3. 


('96) 
TAIlemagne nne colonie d'AIaîâs » et tout nans 
porte à croire qu'elle avdit fait partie de celle 
qui passa dans la Scandinavie avec Sigger 

Il me reste à faire voir que les fragmens 
épargnés par le temps dans l'histoire morale 
des Alains , sont tout à fait conformes 
à ce que nous savons de celle des anciens 
Scandinaves ou des compagnons de Sigge* 
Je ne me dissimule pas qu'on pourra m'ob- 
jecter, que ce qui est dit des mœurs des 
Alains peut se dire également de celles des 
autres nations gothiques. Mats outre que des 
preuves tirées jusqu'ici des témoignages des 
auteurs contemporains ou peu éloignés de 
l'époque dont il s'agit y et des probabilités 
presque historiques que j^ai entassées , il doit 
résulter que Sigge n a pu être ni Ostrogoth ni 
Yisigoth ; ces peuplades de la Gothie pontique 
avaient déjà eu trop de commerce et de liai- 
^ns avec les peuples efféminés du Midi , pour 
qu'une de leurs colonies eût pu porter dans la 
Suède des mœurs aussi' peu dégénérées de 
celles de leurs ancêtres que celles des Scandi- 
naves des premiers siècles du moyen âge. £m 
effet, ce que les Sagas et l'histoire nous ap- 
prennent des mœurs du Nord dans les siècles 
qui suivirent l'arrivée de Sigge Fridulfson , 
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di Stère très-peu de ce que nous savons des 
mœurs de la nation alane. C'est encore Am» 
mien Marcellin qui va être ici mon garant et 
mon guide. « Les Alains , dit-il dans le trente- 
» unième livre de son excellente histoire , 
» n'ont point de maisons, ni ne labourent , 
» mais ils vivent sur des chariots et se nour- 
» rissent de lait et de viande. Lorsqu'ils ont 
» consommé le fourrage > ils rechargent leur 
» bagage sur leurs chariots comme une ville 
» ambulante* C'est là qu'ils habitent avec leurs 
f> femmes ; leurs enfans naissent et sont ëlevës 
» sur ces voitures , où ils ont une perpétuelle 
» demeure , et en quelque endroit qu'ils 
» aillent, ils croient être toujours chez eux : 
» Quocumque ierint , illic genuinum existi^ 
i> mant esse larem. Ils chassent devant eux le 
» gros et le menu bétail ; mais ils ont un soin 
» particulier des chevaux. Les personnes à qui 
» leur âge ou leur sexe interdit les exercices 
» qui fatiguent , sont autour des chariots et 
» ont des occupations faciles.*Les jeunes gens 
» accoutumés dès l'enfance à monter à cheval ^ 
:» dédaignent d'aller à pied, et tous sont des 
)» soldats bien exercés dans la discipline mili« 
» taire. Presque tous les Alains sont grands e€ 
» beaux; ils ont les cheveux passablement 
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» blonds , et leurs yeux ont quelque chose de 

» fier : Oculorum temperatâ torntate terri-- 

» hiles. Ils sont fort agiles*à cause de la légé* 

» reté de leurs armes. Us ressemblent en tout 

» aux Huns» excepté quHIs sont moins sau- 

» vages : Victu mitiores et cultu. Tout en 

» piUapt el en chassant , ils font des courses 

^) jusqu'aux Palus - Méotides , an Bosphore 

>}. Gknmérien , jusque dans l'une et l'autre 

» Arménie , et dans la Médie. Les dangers de 

3> la guerre ont pour eux les mêmes charmes 

» que le loisir en a pour les hommes d'un na^- 

a» turel paisible : Utque hominihus fuietis et 

» placidis otium est voluptahile , ita illospe*- 

» ricula jurant et hella^ Mourir dans une ba^ 

» taille est regardé chez eux comme un bon^ 

s» heur : Judicatur ibi beatus qui in prœli4> 

» profuderit animant. Ceux d'en tr 'eux qui 

» meurent de vieillesse et à^ mort naturelle , 

» passent pour des lâches et pour des gens 

s> qui dégénèrent de la bravQure de la nation , 

» et il n'y a point d'injures atroces qu'on n'en 

» dise : Senescenies enim etfortuitis mortibus 

3> mûndo dî^ressos^ ut dégénères et igna^os , 

» conviens atracibus insectantur. Ils rendent 

» un hommage particulier an dieu de la guerre, 

» patron du pays qu'ils parcourent. Leurs 
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Tft femmes ont le doo de présager TaTeiiir ; tous 
» ne savent ce que c'est qu'esclavage , étant tous 
» nés de race guerrière et courageuse. lU 
y choisissent des juges qui se sont signalés à 
» la guerre. » 

On me pardonnera cette longue citation ; 
je ne puis la croije inutile* Les Alains étaient 
bien certainement un petiple nomade^ ce 
qui a méine dû donnejr de plus grandes laci-« 
lités à rémigration de Sigge. Arrivés dans 
des contrées où 1 on connaissait l'agrioukure ^ 
parce que la chasse , la pèche et la vie .pasto** 
raie n'y nfufEsaient poifit i faire subsister les 
hommes , mais ou l'on n^était pas eiposé aux 
incursions des hordes féroces de l'Asie , ils 
durent naturellement préféremne vie paisible 
et tranquille dans des clem^nres fixes , à une 
vie errante et vagal>oade« En Suède y liagd** 
culture était en activité depuis long*tempc , et 
Sigge n'eut gardé de décourager un art aussi 
utile; il confirma ^ au contraire., les deux 
grandes fêtes anAuefies doiit l'agriculture était 
l'objet , en y ajoutant une troisième eai Thon*' 
neur du dieu de la guerre. Tous >les autres 
traits du tableau d'Ammien Marceliin s'accor- 
dent d'une manière frappante , avec ce que 
nous savons des mœurs des compagnons asiates 
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de Sigge. Les oavrages que )'ai cites plus haut 
d'Arrien et de Lucien , surtout le Toxaris de 
ce dernier ^ contiennent , sur les mœurs des 
Alains du deuxième siècle , des détails dont la 
similitude n'est pas moins frappante. 

Ajoutons à cette similitude des mœurs, une 
remarque dont l'application sera ici d'une 
grande importance. Personne n'ignore qu'à 
l'ëpoque de l'irruption des Huns^ les Goths 
établis au nord-ouest et à l'ouest du Pont- 
Euxin étaient déjà tous convertis au christia- 
nisme , tandis que les Alains étaient toujours 
idolâtres. Il parait donc peu probable que les 
Ases aient pu être ou Ostrogoths ou Yisigoths ; 
au contraire , le désir de se soustraire non-* 
seulement aux coups des Huns et d'autres bar-^ 
bares , mais encore au danger de yoir sa reli- 
gion anéantie par celle des Romains , a pu être 
une impulsion de plus pour que Sigge , pontife 
et grand sacrificateur des Alains » cherchât à se 
retirer dans la Scandinavie , où il était sur que 
ni les chrétiens^ ni les barbares ne viendraient 
pour lors troubler son repos et les pratiques du 
culte de ses pères. 
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Ces aperçus, réunis à ceux que j'ai déve- 
loppés dans les autres parties de cet Opuscule , 
doivent donner à l'histoire générale du Nord 
une face tout à fait nouvelle , mais lumineuse 
et raisonnable , en ce qu elle se trouvera ainsi 
au niveau de celles des autres peuples de 
l'Europe. Aucune intention de controverse 
n'a présidé à la rédaction de mes remarques ; 
elles ont pour seul principe le désir de con- 
naître la vérité , que j'ai cherchée de bonne 
foi , et que j'ose me flatter d'avoir trouvée. Les 
savans antiquaires Scandinaves et allemands , 
qui , depuis quelque temps , ont ouvert pour 
ces études des sources et des routes nouvelles , 
mériteront des éloges , si marchant sur les 
traces des Ihre , des Suhm , des Thunmann , 
des Portfaan , des Faiit , des Mûnter , des 
Hûllmann, des frères Grimm et, je ne crains 
pas d'ajouter des Pinkerlon , lorsqu'il n'écrit 
pas des libelles , et surtout si , en se défiant 
également de l'érudition des Schlozer , du pyr- 
rhonisme des Adelung et de l'effronterie des 
Rûhs , ils veulent bien employer leurs loisirs 
à faire briller l'inaltérable flambeau de la vérité 
sur cette partie essentielle et très-importante 
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des annales du Nord. Pour moi mon intentkm 
est remplie » si mes recherches et les consé- 
quences que jai cru pouvoir en tirer peuvent 
leur paraître dignes d'être suivies. 


FIN- 
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comparé avec le monde moderne» Paris, de 1773 à 17841 
9 vol* in-4* Avec planches* Cité 129* 
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Delille DE Salles (Isoard) y littérateur et liistorien fran* 
çais f mort en 1818. Son Histoire philosophique du monde 
primitif* Parifl; i796f yvol* in-8. et atlas. Cite 29. 

Dents de Gharax , surnommé le Periégète , géographe grec 
du siècle d'Auguste* Son Périégésis Oicoumenos , ou 
voyage autour du monde. Oxford > 1717 > in-8. Cité 55 , 17 u 

DiARy Drottar, ou seigneurs asiates; compagnons de Sigge 
Fridulfson, 119. 
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et ensuite de la Païuionie > enfin consul romain , du deuxième 
et du troisiènie siècle. Ses Historia romanœ libri XL^l^ 
graco'latinè cum nptis Henrici Falesii , etc. Hambourg , 
1750-17521 a vol. in-fol. Cité 55, 174* 

DiSA , nom de la déesse, Frigga chez les anciens suédoii^ 129. 

DiSA-TiNG ou Dis*ting y assemblée annuelle des états éè Suède 
vers répo<{ue de la fête de Frigga ^ i3o. 

Dniestr, Dnestr ou Danaster, rivière de Moscovie » c'est 
le Tyras des anciens , 5i. 

DrotT; au pluriel Drottar ou Druides , pontifes des Goths, i95. 

E 

EddA , code mythologique des anciens Scandinaves. L'ancienne 1 
toute poétique , fut recueillie par Sœmund Frode Sigfusson , 
publiée et traduite en partie par Resénius, Sparfvenfeld , 
Goranson , Nyerup , Rûhs , etc. La meilleure édition est 
celle de Copenhague , 1787 , in-4* La nouvelle Edda > de 
Snorro Sturleson , en prose mêlée de vers , a également en 
plusieurs éditions et traductions par P. J. Resénius , Copen- 
hague , i665 , in-4* } Goranson , Mallet et d'autres. L'an- 
cienne Edda contient , 1.® le Volu-spâ ou Genèse et Apo- 
calypse des Scandinaves; a.® le Haça-mdl ou discours su- 
hlime de philosophie morale ; et 3.® le Faflhrudius-mdl 
ou livre des paraboles et des métamorphoses. Citée i34> i35« 
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EdécOIV ; prince scyre du cinquième siècle , père d'Odoacre p 
187 , 188. 

EIGII4L SXallagrim f poète islandais à la cour des rois de Nor- 
vège , dans le dixième siècle , 77. 

Elers (Jean) y savant littérateur suédois 1 mort en i8i4* 
Auteur de plusieurs ouvrages d*un grand mérite , entr'autres 
d'une savante histoire topographique de la cille de 
Stockholm. Cité 70. 

ELLis(Henri)y voyageur anglais > mort il y a peu d'années. 
Ses Mémoires sur une carte des pays situés entre la mer 
JVoire et la mer Caspienne (en anglais). Londres , 1783 , 
in-8. Cités 176. 

Engelstoft , littérateur danois vivant , auteur de différens 
opuscules sur l'ancienne histoire du Nord > 70. 

EPiPHAitE , surnommé le scholastique , historien latin du 
sixième siècle. Son Historia tripartita ou abrégé des his- 
toires ecclésiastiques de Socrate , de Sozomène et de Théo- 
doret. BAle> i5st3> in-fol. 6^* 

ErmANARIG* Voy. Hermannclu 

EsTHiENs',' peuple slave > 85, 100 et 109. 

ESTHONIENS , peuple tchoude 1 100. 

Ethelwero ) historien d'Angleterre du dixième siècle , publié 
par Henri Saville dans ses Ahglicar, rer* scriptor. post 
Bedam» Londres, i5g/S, in-fol. iZg, 

Ethigus , nom vagué de l'auteur ou plutôt des auteurs de 
trois extraits informes sur la géographie ancienne , l'un des- 
quels , attribué à Julius Monorîus l'orateur , est très-cer- 
tainement de Paul Orose. Les deux autres sont postérieurs 
au cinquième siècle. L'édition que j^ai citée pages iqS et 
196, fut donnée par Henri Etienne , Paris, 1577, în-4 > à la 
suite de Denys le Périégète j Pomponius Mêla et Jules Solin » 
sous le titre de Athici cosmograpkia , avec les notes de 
Josias Simler. 

EusÈBE ( Pamphile ) , évéque de Césarée , historien ecclésias- 
tique grec des siècles troisième et quatrième. Sa Uieronynù 
et Prosperi Chronica ad 28 manuscript* et 8 editionibus 
emendata à Pontano* Bordeaux , 1604 , in-fol. Citée 64« 
Cette chronique fîit réimprimée avec notes par Joseph 
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Sraliger. Amsterdam , i658 , a vol. in-fol* , sous le titre d« 
Thésaurus temporutn seu ckronicorum canonum omni^ 
modœ Historiœ libri II, ^racè et latine ex interpréta* 
tione Hieronymi» 

EvAGRE ; surnommé le scholastigue , avocat syrien , du 
sixième siècle , et garde des dépêches du préfet , sous l'em- 
pereur Maurice. Son Histoire ecclésiastique. Paris , Kob. 
Etienne , i544 > in-fol. Citée 178. 

EWERS (S. P. G.) , littérateur russe , vivant. Son Essai sur 
Vorigine de Vétat de Russie (en allemand )• Riga» 1808. 
Cité io5. 


Fant (Eric Michel ) > savant littérateur suédois ^ mort en 1818 y 
professeur d'histoire à l'université d*Upsala. Ses Levons 
sur l'histoire suédoise ( dans la langue du pays )• Upsala et 
Stockholm , i8o3 et 1804 j 5 vol. in-8. Citées 70. 

Finlandais. Fby. Suomalais. 

FiNN Magnussen f savant anti({uaire danois^ vivant Cité 70. 

Finnois, f^oy* Tchoudes. 

FiDNiE ou Fiinen , ile danoise , 5o^ 3i , 116^ ia4; 1^9* 

Florent de Worcester , surnommé Braçonius , moine et 
historien anglais du douzième siècle. Sa Chronique , qui 
arrive jusqu'à l'an iiiS. Londres , iSQtst , in-4* Citée iSg. 

FORNIOTHR ou Forn-ïothr , roi des Jotes ou Scandinaves avant 
le dernier Odin , 83. 

Frakland , ou ancien paya des Francs f ia4* 

Francs , peuple germanique , 65 ^ 166. 

FreDEGAIRE f surnommé le scholastique , historien françaia 
du septième siècle. Sa Chronique, Citée 67. 

Fréta , fille de Niordr et de SLada , divinité Scandinave y 
d'origine tatâre , nommée aussi Vana-Dis , Mardoll , 
Gefna et Sj^r, 106, i3o. 

Fretr , divinité Scandinave , maître du soleil et dieu de la 
fécondité. C'est le frère de Fréya , mais d'un^ autre mère j 
w8, 129. 

Fridigerne ) prince ostrogoth , 89 , 90 ^ 94» 


Frigga on Go}^ f la mère dea dieun ée la Scandinavie , qvà 
représente la terre , fille de Fiorgi^n ( puÎBfiance divine ) , 
femme d*Odin t mère de Thor , Balder et de tous les Asea* 
Elle eut } parmi les diffërens peuples qui l'adorèrent , les 
npms de Heriha , Merda , Erde et Jorth ou Jord, Tacite 
l'appelle Isis* i»8 et suiv« 

FuNOiNTT NOREGUR , c'est-à-dire : Invention ou découçerte de 
la Norvège; l'un des plus anciens monumens historiques de 
la Scandinavie , publié par Thormod Torfceus dans son His" 
toria rerum Norvegicarum» Copenhague , 1711 , 4 tomes 
en 2 voL in-foU » et par Eric Jules Bjomer , dans ses JYor' 
diska KtBmpe Dater ^ ou exploits des héros du Nord* Stock- 
holm, 1737, in-4* Cité 143 > i49* 

FuifEN. Voy, FlONlE. 

FuRLiNO , nom ethnique donné par les Italiens aux habitans 
du Frîoul^ 192. 


GalindeSi tribu slave y 100, i85. 

Ganaivder y littérateur suédois du dix-huitième siècle ; sa My^ 

thologie finnoise (en suédois). Abo> 1789 ^ in-8. Citée i$4« 
Gaothelus , héros fabuleux de TEcosse , 1 1^^ 
Gardar , Gardarvœlldi , Gardarike , nonIRcandinaves dd 

laMoscovie, loS, io8* 
Gastaldi ( Jacq* ) , graveur piémontais du seizième siècle , 62* 

Gatterer ( Jean-Christophe )i savant littérateur allemand du 
dix-huitième siècle. Son Essai d'une Histoire universelle 
du monde jusqu'à la découverte de V Amérique (enaUe* 
mand)* Gottingue , 1792 , in-8. Citée ii* 

Gaute , fils de Sigge Fridulfsota , isk4* 

GauthigotHi nom donné par Jordanes à une partie de la 
Scandinavie , peut-être à Tile de Gottland, 34* 

Gaz ou As > père des Alains^ suivant Alyr-Khon4i 179* 

Gebhardi , littérateur allemand du diz-^hnitième siàcle. Son 
Histoire du Danemark (eu aUeiiMtnd)« Leipzig» 17871 
a yoL in-8. Citée 70* 


Gtnov en G^fione , fille de Sîgge Fridulfiioii , laS. C'est !• 
nom de la dëesse de4a Tirgimtë. 

GÉOGRAPHE DE RayennE f compilatear d'une géc^raphie an 
septième siècle , commuiièmeiit appela V Anonyme de Ra^ 
çenne , et qa'on a mal à propos confondu avec Gui de Ra- 
venne , prêtre et auteur du neuyième siècle. Anonymi Ra- 
vennatis de Geographia libri quinque ex edii» Placidi 
Porcheron. Pans, i688, in-8. Cite Çrj , loi, 175. 

GÉpides f peuple gothique de la famille des Bastemes 9 65 , 97 
et suiv. » 164* Renversèrent la puissance des Huns après la 
mort d'Attila , io4> 188. 

Gètes , peuple slave f très-mal à propos confondu avec les 
Goths , 99. Les Romains et Jordanes ont sape les bases do 
rbistoire en donnant ce nom aux Goths ou Scythes , Si» 
Vay* Daci. 

Gibbon (Edouard) > littérateur et célèbre historien anglais da 
dix-huitième siècle. Son Histoire de la décadence et de 
^la chute de V empire romain (en anglais). Londres^ ^797 > 
is vol. in-8. Citée 68. 

GiLDAS ( saints ) > historiens d'Angleterre : le premier du cin- 
quième siècle > surnommé VAlhanien ou l'Ecossais s le 
second du sixième siècle y surnommé le Badonique ', et le 
troisième é|n|ttoient du sixième siècle , surnommé le Sage* 
Tous les tro^Hit laissé des ouvrages ; mais c'est l'Albanien 
qui est l'auteur du Traité des prem.iers hahitans de la 
Grande-Bretagne et de l'Histoire des Bretons» Cités 
139 , i4o. 

CiSSUR Hallson , historien islandais du treizième siècle , 
arrière-pétii-neveu d'Isleif ^ premier évéque d'Islande. Auteur 
â^un' ouvrage intitulé F2os peregrinationis , manuscrit* 
Cité 77. 

Glésisyold , paradis des anciens Scandinaves , avant le der- 
nier Odin , i33. 

G0DEFROT f prince normand , duc de Frise , 4^* 

GoDEFROT de Viterhe , auteur d'une chronique qui commence 
à Adam et finit à l'année 1186, et que Jean Pissorius a in- 
sérée dans sesScriptor* rer, Germà/tîcar. Francfort, Î58t4> 
•t Hanau , 161Z, 3 vol* in-fol. Cité i83. 


( 217 ) 


GoDE-GOD-LUifD oa Gutegatland , le plus ancien nom ooimn 
de l'île de Gottland , 34. 

GoLANDA I nom donné par Paul Warnefride à l'Ile de Gott- 
land, 36. 

GORANSON ( Jean ) , antiqaaire suédois du djx-koitiéme siècle» 
Auteur de différens ouvrages archœologicpies et éditeur d« 
l'Edda y en islandais et suédois. Stockholm , xj^o , in^« 
Cité 70. 

GOSSELIN (Pascal-François-Joseph), célèbre littérateur fran- 
çais , vivant. Ses Recherches sur les connaissances des 
anciens le long des côtes occidentales et septentrion 
nales de V Europe , analysées dans le Rapport des travaux 

^ de la classe d'histoire et littérature anciennes de Vins-' 
titut de France , fait par feu M. Ginguené le 5 juillet 181 1. 
Paris , la même année , în-4* Cité 3o , 3i. 

GOSTOMISL , sage moscovite dans le neuvième siècle , io5. 

GoTHiSGANZiA , nom supposé de l'ile de Gottland ches Joi^ 
danes, a3, a6, 3a, yS. 

GoTHONS ou' Gùtes , peuple germanique , 35 , 56 , 58 , ^ y 

V 110 , lai , 159. 

GoTHORUM FROTiifGlA , région de l'Europe > entre le Pont- 
Euxin et la mer Baltique , 10a* ' ' 

GotHS ou Scythes , dénominations vagues , qm ne- représen- 
tent à l'esprit aucune idée historique déterminée > 9 1 a6 ^ 
29 , 3a et suiv. ; 36 , 8a« 

Gottland , lie suédoise , appelée VCEil de la mer Bald^ue ; 

' ' eUe forme le Lœn ou gouvernement , et le Stift ou diocèse 
de Wishy , dont la superficie est de 8741 lieues carrées de ao 
au degré de latitude , et la population actuelle de 33,46/ 
âmes. Ses côtes sont escarpées et montu^euses; mais l'inté- 
rieur est une plaine continue > entrecoupée de lacs et de 
petites rivières , dont celle de Gothem est la plus considé- 
rable. Cette ile porte le titre de comté , et comprend deus 
bailliages ou juridictions territoriales , vingt Tïng ou arron- 
dissemens , et quatre^vingt-qi^atorze paroisses , dont celle d« 
Hemso est la patrie de l'auteur de ce Irnre. Martin ZeiUer , 
dans stiRegAorumSueciw, Gothiœ, etc^Descriptionoça, 
Amsterdam > i656 ; i&-a4« > a donné en deux mots une ex<» 
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cellente description de cette ile célèbre* « Gottlandîa Yrt-» 
sula f dit-il , >» pecorum eipecudutn muUitudine referta , 
ex fylifis abietibus plenis ligna et lapidicinis ad ^diurn 
structurant saxa affatim suppeditat* Elle donne encore 
du blé , de» navets ; du marbre , des comaUnes , àes chiena 
de mer , d'esvcellens poissons , de Tëdredron , etc. Le marbre 
ronge yeipé. de Gottlan^l est trés-es^iiiLé ; il^ se trouve en plus 
grande quantité qu'ailleurs dans la paroisse de Stenkumla^ à 
peu de distance de la ville de Wisby» Les meilleurs ports de 
l'île -sQnt ceux de SVuehatnn à l'Est , Capelshamn au 
NordrOuest , et Klinte-Iiamn au Sud-Ouest > près des ilota 
de Carlsœar* La marine suédoise tire un bon noi^bre d'ex- 
cellens matelots de T lie de GotU^nd» Mentionnée 26, $2 ^ 
36, 56, 59, i54, 194. 

GOTTONS. Fbjr. GOTHOUrS. 

GoTjk, divinité Scandinave ,' la même que Gé ou Géa-àe San^ 
cboniathon , et Tellus d^s Romains. Son symbole était uam 
vacbe , 129.* f^oy» Frigga et Hertha. 

QaABjERQ de Hemso ( Jacques }. Ses Doutes ^t conledures 
sur les Huns du Nord et sur les Huns Franciques» Flo- 

. renc^, 181.0, in<^. Cités it , ii6. Essai histoFique sur les 
Skaldes , etc. ( en italien )• Pise , iSii » in-8. Cité i5 , 25. 
Dissertation st^r rarrivée de Sigge Fridulfsçn , sous let 
nom d*Odin , dans la Scandinat/ie , inséiée dans les Mé- 
moires de l'académie royale des b^Ues-lettres de Stockbolm 
pour l'année 181 5. Citée 166» 

Gral^tb , écrivain allemand. Sa Liçonie prussienne , t. !• 
Citée i86. 

Grégoire de Tours , éyéque français du sixième siècle , «pie 
l'église révère parmi les saints et que les lettres comptent 
parmi les principaux historiens de France« Son ffistoire des 
Francs (en latin), en 1^6 litres, publiée par D. Ruinart. 

. Paris, •1699» -in-fol* Citée 67. 

Greuthunc^$. Fb^* Ostrogotbs» 

GBtKU.LAND> nom Scandinave de la Russie daps le moyea 

, Age , .193. 

Gbimm ( les frères )| éditeora aUemandfi de plusÛBon SagM 
islandais > ao». 
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Grotius ( Hagues) , savant publiciste et iiUërateur boHandaîs 
du dix-septiéme siècle» Son Historia ( i*el potius collectio 
<ie{ Jfflrtoriam ) Gothorum , Vandalorum et Longobar- 
dorum , d'après Procope , Agatfaias ^ Jordanes 9 etc. Ams- 
terdam » L€58y in-6* Citée 67. 

Gkumdltig ( JVicoIas-Fréderic-Sèirerin ) , fainistre d« l'église 
danoise y auteur vivant du meilleur ouvrage qui existe sur la 
Mythologie .du JVord (en danois). Copenhague., 1808 , 
in-8. Cité i35. 

GuDAl ou Gudolàiy nom ethniquci des Prussiens, iii# 

GuDB , prince Jote de la Chersonèse cimbrique , père de 
Thielvar ^ à qyti on attribue la découverte et la première po« 
pulation de File de Gottlaad , 33. 

Guillaume Soumerset. y6y» Malmesbury. 

GuLLAND.. Vby. Jylland. 

Gustave Wasa , roi de Suède , 148. 

GuTE GUTLAND. Foy, Gode gutland. 

GuTES. Fqj* Gothons. 

GUTHONS ,'Guttons ou Gy thons y peuples de la Prusse , 35 , 

GuTTALUS > rivière de la; Germaine «bez Pline ; c'est mainte* 

nant Prégel, 111. 
Gtlfe I ûU de Béi^ler , denûer r6i des Joies Scandinaves , 

83 i iû5. "^ 

Gtthons. p^oy. Gnthans. 

H 

Hadding f fameux chef des pirates normans dans le neu- 
vième siècle , 4^. 

Halland , province suédoise , 38. 

Hallenberg ( Jonas ) , savant historien et philologue suédois , 
vivant ; ancien secrétaire de Tacadémie des belles-lettres , 
d'histoire et d'antiquités de Stockholm. Cité 70* 

HamaxobienSi peuple slave, 971 98, 100, 164. 

Har , Jafnhar et Tridie , Trinité Scandinave , à l'imitation 
de celle dés Gymnosophistes , 128. 

Haralo, âls de Maddatb; fameux corsaire nonnan, 76* 


( 220 ) 

filBlLD n ) roi de Norvège , i47* 

Karald Haardraade , ou le Sévère f roi de Norvège , der- 
•îer rejetoD mâle de la famiUe des YngUiigieiis sur les trônes 
de la Scandioarie » %^S. 

HART&if OCB (Christophe) , savant historien de la Prusse du dix- 
septième siècle. Ses Dissertatîones de antiquUatihus 
Prusficis , à la suite de son ë<tition de la Chronique de 
PîeiTc de Duisbonrg. Jena, 1679, in-^ Citëes i85. 

Saya-mAl > discours sublime , poème gnomique de 129 stro- 
phes > formant partie de l'ancienne Edda , attribue à Odin 
lui-même > et contenant des leçons de sagesse^ Cft^ aS. 

Hsinr f princesse snëdoise y fiUe de Gylfe et femme de Sigur- 
Iam> fils de Sigge Fridulfeoni laS. 

Heidbek , fameux pirate nortnan du septième siècle y t49* 

HeimdaI4< ou Himindall i fils de Sigge Fridul&on» 124* 

Heims KnmGiJk^ c'est-à-dire Tour du monde , Chronique oit 
histoire de la Scandinavie -et des rois de Norvège ^ écrite au 
treizième siècle par Snorro Sturleson , )uge de l'Islande p 
dont quatre volumes in-4* ont éiè publiés à Copenhague 
depuis l'année 1777* Les professeurs Thorlacius et Werlauf 
travaillent actuellement au cinquième et au sixième* Citée 
123 > 143. 

JbsEé ou Héla ) déesse de la mort et du IfiJIheim ou l'enfer 
des anciens Scandinaves , fille de Loke (le génie du mal) et 
d'Angerboda ( messagère du malheur ) , i34* 

Helga Qoida f poème historique de l'ancienne Edda , publié 
en entier I islandais et alleioandy par les frères Grimm, 
dans Lieder der alten Edda f t. i. Berlin, i8i5^ in-8» 
Cité sur le frontispice. 

Helsikigborg > très-ancieime ville suédoise sur le détroit dX>e- 
resund, i33. 

fiELsm GLAïf D y province suédoise , 39. 

Hemso f arrondissement et paroisse de l'île suédoise de Gott- 
land. L'arrondissement comprend les deux cures de Rêne 
et ^Alfça , avec leurs succursales ou annexes Eke et 
Hemso» Cette dernière a nn peu plus >de demi-lieue carrée 
d'étendue (0,69), et contient, dans quinze fermes, une 

. population de 255 âmes. Dans l'église paroifl0iid^> l^Ine des 
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fluB anciennes de l'Ile > «e tiennent les synodes provindanXi 
et l'ëtat des paysans s'y rassembla pour ëlire ses députas -à la 
diète. Le manoir de Gannarjv^ f délicieusement situé «ntrc 
cette église et le lac de Mester-tnjr, k 9 lieues et demie & 
de Wisby, lat. 5j y 16^ 9 > long* 16» 12, 3st ^ est le lien de 
naissance de l'auteur de ce livre , 5, 16, i&» 

Hengist et HORSAi frères et princes saxons du cin({uiènie 
siècle t qui firent la con^éte de la Grande-Breta^e , I.4» 
et suiy. 

Henri , duc de Saxe dans le neuvième siècle > 4^* 

Henri , évéque du Samiand dans le treizième siècle , ii4* 

Herbelot ( Barthelemi d' ) , savant orientaliste français du 
dix-septième siècle* Ssi Bibliqûièque orientale* Paris > 16971 
in-foK Citée 172. 

Herberstein ( Sigismond 9 baron de ) ^ diplomate et bistoiien 
allemand du seizième siècle. Ses Commentaires sur la 
Moscovie (en latin > en italien^ etc.) Cités et analysés^ 60 
et suiv. 

Hermanrik f roi des Oreutbunges du quatrième siècle , 85 et 
suiv* ; io3. 

Hermelin ( Olof ) i historiographe du royaume de Suède » et 
conseiller intime de Charles XII , mort à la bataille de Pul- 
tava en 1709. Sa Dissertation De origine lÀvonorum 
reip, Gust» Ad, UumbL Dorpt, 1693, in-4* Cité« i&4*. 

Hérodote i le père de l'histoire profane , le pr&mier qui orna 
«t perfectionna l'histoire* Ses Historiariun libri IX , «d« 
Wesseling. Amsterdam , 1763 y in- fol* Cités 64* 

Hertha y Uertha , Erde ou Jorth , divinité germanique , la 
mère des dieux , i!i8« Fbjr* Frigga* 

HÉRULES , peuple germanique , 65, S5, io3 , i65 f x83 et 
8uiv« i 189. 

Heryora ) amazone et poète Scandinave du mJÔèmt siècle ^ 
&49 , 168. 

Heryorar-Saga^ histoire du septième siècle , publiée par 
Vérélius avec une traduction latine et de nombreuses notes» 
XJpsala , 1674 1 in-fol*; et Aactarium, notarum, , 1676^ éga- 
lement in-fol. avec figures. Cité 148 , i49; ^7^ ^^ Saga fut 
réimprûnë à Copenhague > 1785 ; in>4« 
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HiGOBH (Ralph) I moine bénédictin et historien anglais da 
qaatoniéme sîÂele. Son Ptflychronicon , éd. Gaxton , 148a « 
ia-foL Cite 139. C'est une hûtoire depuis Adam jusqu'ea 
1557. 

HfLLETteirs , peuple de la Scattdiuavie , 5o, 114 > i3a. 

HiRRi ) peuple tchoud^ 1 100 , t86. 

Historié Avgustm Scriptores cum notis irarioram. Leyde, 
1671 , a roi* in-8. Cit^s 48* 

HiSTORiA MiSGELLA , publiée par L. A. Muratori date le pre'> 
mier tome de ses Scripior» rer» italicar* IVBian, 1723. 
Citée 178. 

HtiER OU Aegir, dieu de l'eau et de la mer , 1S4* 

BuBR I prince jote , de la famille de Foraiotfar > contemporain 
et h6te de Sigge Fridulfson , i49» 

Hlo» ou Lodin , diyinité du feu chez les Scandinaves primi- 
tifs, «8. 

HôBMGJLRD f nom de la Russie dans le moyen âge , xo5. 

HORMISDAS IV, roi de Perse du sixième siècle , 178. 

DORi* ( George ) , en latin Uornias , historien allemand du 
dix-septième siècle. SonArca IVoœ , sive HUtoria intpe^ 
riorum ei regnorum, etc. Leyde, 1666, in-ia. Cité i66« 

HoRSA , prince saxon. Fof» Hengist , son frère. * 

Hrolv, Ràllon ou Robert , duc de Normandie , 4^* ^ ^^'' 
c^ndait en ligne directe àe Setter ^ fils de Gore et obele de 
Gyljk , de la famille dé Fomiother. Son arrière petit-neveu, 
Robert le magnifique , Ait père naturel de 6uillaume-le- 
Conquérant , qui , en &066 , s'empara de la couronne d^An- 
gleterre» 

HULDIN , roi des Huns ,90. 

HuLLiaAirN ( Charlés-Fréderie ) , historien allemaiid , vivanti 
Son Manuel de Vhistoire de Suède et de Danemark {ea 
allemand ). Berlin , 1800 , a vol. m*à» Cité 11, 70 , 103 , aoi. 

Hun Ttrkir ou Hun-turhs , nom donné aux Turks Otsmanlis 
par les anciens Scandinaves, t8a. 

ttUNS , peuple moghol du N. O. de la Chine , 65. Leur irrup- 
tion en Europe , 71 , 7a , 80 et suiv. » 87 , 91 , 10a , i56 , 
16S et stiiv. ; i88« 

HyiTFCLD ( Harald } , savant historien , diplomate , et chaii' 
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celier d'ëtat danois du fieizième siècle. Auteur d'une Chro* 
nique du royaume de Danemark (en danois)* Copen- 
liague ,, i65S , 4 ^^* ^^ ^ vok in-lbl« Cité 70. 


Ihre ( Jean ) > célèbre et savant publicîste , historien et philo» 
logue suédois du dix-huitième siècle > jqui porta le premier 
le flamheau d^ la critique sur les antiquités du Nord. Cité 
70^ aoi. Son Glossarium suep-gothicum* Upsala» 1769^ 
a vol. iu-fol. Cité 169 , i8t , 201. 

Ingiuld IiXRÂDA ou. Illroda i c'est-à-dire le Jfeci^a/i^ ; roi 
de Suède , du huitième siècle ; i43« 

Ingo III , filfl de Hulstan , roi de Suèd^ 9 du douzième 
siècle I 14^ 

lOTES y Guies ou Jotes , peuple gothique de la famille germa- 
nique , étahti dans la Scandinavie dès les temps les plus re- 
culés de l'histoire , 35, 57, 99, 100, 116, \%tf i4a> i5a. 

IsBORSK f ville de Russie 1 109. 

ISfD(»iE de Se cille (saint) 1 évé(|ue espagnol à la fin du sixième 
fliècie et au commencement du septième , auteur d'un grand 
nombre^ d'ouvrages ; entr'autres d'une Chronique qui com- 
mence à la création du monde , et finit l'an de J. C. 626., et 
«te vingt livtes à* Origines ou 'd'ét3aBologie8. Cité 67 > 68 » 
i56) i86* L'édition de seï ouvrages , que j'ai consultée , est 
celle de Fai^ste Arevarti- Rome, 1 797-1 80&, 7 vol. iur^- 

IvKCM* Voy< Yurc». 

IVAR ViDFADME OU le Conquérant , roi de Suède et de Dane* 
mark dans le huitième siècle > i4^) i47 > '4^* 

IWAN Vasiliewïtgh on fils de Basile y surnommé le Grand t 
et quelquefois le Tjran, , duc et premier czar des Russes y 
^i lui di^nnent le sumofm de Terrible , commjc les Danois 
donnent celui de Dut où. Inclément, (Umilde) à leur Cfari»- 
tian II f qiie tes Suédois et.d'autf^s,p«iqple» ont^ avec ndson» 
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JcUTULifD I protince septentrionale de la Snède , 3^« 

Jebôme (saint) , père de l'égliie , natif de Hongrie dans le qua* 
trième âècle. Cité 66- 

JORDANBS ou Jomandes » prétendu éyéqoe de Ravenne , goth 
de nation , secrëtaire ou , comme on le dirait alors , notaire 
d'un roi des Alains dans le sixième siècle ; auteur d'une His^ 
ioire des Gètes , qu'il confond avec les Goths. Cette his- 
toire écrite en assez mauyais latin , arriye jusqu'au r^pie de 
Yitigès f vaincu par Bëlisaire , et a été publiée plusieurs 
fois , soit seule , soit avec les œuvres de Cassiodore , soit 
enfin avec Thistoire des Lombards de Paul Wamefride. 
L'édition de Grotius , Amsterdam , i655 , in-8. , n'est pas 
sans mérite ; mais celle de Muratori , dans le premier tome 
de ses Scripton rer» italicar, , est toujours la meilleure. 
Cité et réfuté aa , oS, ^6, 3a et suiv. ; 4^ , 49 » ^^ > ^4 > ^7» 
59> 6o I 63 et suiv. ; 66 , 73, jS, 8a , 85 , 90 » lo» , 104 > 
109 y lia» 114 > i54etsuiv*; i65| 183, i85y igo. 

JosËPHE (Flavius)) célèbre historien juif du premier siècle. 
Son Histoire des guerres des Juifs ( en grec )• Otfonl , 
lyao , a voL in-fol* Citée ijé^ 

JoTES. Vby* lotes. 

Jules CAPirOLiiir , historien latin du quatrième siècle 9 et l'un 
des six écrivains de YHistoria Augusta. Cité 66. 

Jules César ( Caius Julius Cœsar) , l'un des plus grands 
hommes dont parle l'histoire* Ses Commentaires* Leipzig, 
i8o5 , in-8. Cités i38. 

Jules HoNORius* f^/. Ethicus. 

Juste Lipse , philologue et polygraphe hollandais , et l'un des 
plus grands savans du seizième M^cle. Son Epitre 44 1 cent* 
111, ad Belgas , dans le second volume de ses ŒuvreSm 
Anvers , 1637 y 6 vol. in-fol. Citée 181. 

Justin , historien latin du deuxième siècle > abrégea l'histoire 
que Trogae Pompée avait écrite sous le règne d'Auguste; 
édition deWetzel, Lignits, 1806, in-8. Cité 49, 64, i53. 

JuT£. Voy. lotes. 

JuTBUivGES f peuple germanique ; i66. 

Jtlulnd 
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Jnxins on Julland , nom ethnique de la presqu'île de Jut- 
land, 57, iS4* 

K 

KaolijbrO ( Vincent ) on Kadlubek , bistorien polonais , et 
ëvéque de Gracoyie dans le treizième siècle. Son Historîa 
Polontca cum commentario Anonjmii , Leipzig , I7i3> 
in-fol. ,' à la suite de l'histoire de Dlugosz. Cit^e 111 , ii5. 

Kare , prince jote , contemporain de Sigge Fridulfson , i49» 

^AREOTES ou Coures , peuple tchoude 1 loo. 

Keïomarz , premier roi de Perse , 179. 

KhazaRes ou KosarêSj peuple tat&r, 98. 

KnosKOv Anouschreçan ou Chosroès-le-Grand , roi de Perse* 
178. 

Kholh , bourg de Russie , io8. 

Kholmogorie I ville de Russie , capitale de l'ancienne Biar- 
mie^ 108. 

Kholhogorod , yille russe ; ëtymologie de son nom , io8. 

K.IERRULF (.T.)) professeur d'histoire et de géographie à Co- 
penhague I vivant. Son Précis de Phistoire de Danemark 
et de Norvège (en danob). Copenhague; 1812, in-8. 
Citée 19. 

KoLMOGORiE f capitale de l'ancienne Biarmie. Voy. Kholmo- 
gorie. 

Krantz ou Krantzîus (Albert), célèbre chroniqueifr alle- 
mand du (Quinzième siècle. Sa Ckronica regnorum Aqui-* 
lonarîum Danîce , Suecia , JYorvagîie , etc. Francfort , 
1575 ) in-fol. Citée 70. Sa Saxonia , sive de Saxonîcaf 
gentis vetusta origine , etc. , et sa Wandalia , siçe his" 
ioria de Vandalorum \fera origine , etc.*, publiées en- 
semble. Francfort, i575, in-fol. Citées 171. 

Krapagk ou Carpathes , montagnes d'Europe entre la Po^ 
logne et la Hongrie. Voy. Alpes Basternicœ* 

Ktmres. Vby. Cimbres. 

Ktrus ou Cyrus , roi des Mèdes et premier monarque dc4 
Perses dans le sixième siècle «va&t Jésu^-Christ ; 4d* 

i5 
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Ladoga , ancienne TÎlle de R^wsie » 107. 

LiAGERBRiNG ( Sveu ) , historien suédois du dix-huitième siècle. 

é 

Son Histoire du royaume de Suède (dans la langue dv 
pays); Stockholm, 1769-1783, 4 ^<^^* ^^*4* "indiquée 70* 
Et sa Lettre à Jean Ihre sur la ressemblance des langues 
suédoise et turke (aussi en suédois). Stockholm » 1764, in-8. 
Citée t8i. 

Lahi (Jean) , célèbre littérateur et antiquaire italien du dix- 
huitième siècle ; un mot de lui cité 3i* 

Langebegk (Jacques), savant et la)x»rieux écrivain danois 
du dÛL-huitième siècle. Sts Scriptores rerum danicarum 
medii œçi , achevés par Schoenning. Copenhague , 177a- 
179a , 7 vol. in'4* Indiqués 70 1 et cités souvent dans la table 
des citations* 

Langfedgatal , généalogie des anciens rois seandinayes , 
composée par Thiodolfr de Hvine dans le neuvième siècle , 
et publiée par Langebeck dans le premier volume de ses 
Scriptores rerum danÎGarunu Copenhague , 1772 > in-fol. 
Citée i43. 

Langthon ( Etienne ) , cardinal , poète et historien anglais do 
treizième siècle* Sa Chronique des arche çéçues de Can^- 
torbérjr, Bruxelles , i683 , in-4* Indiquée 139. 

La Plage ( Simon) , géomètre français , vivant. Son Exposi"^ 
tion du système du m,onde, Paris , 1808, in-4* Cité 29. 

Lapons , Lapp , etc. , habîtans aborigènes de la Scandinavie , 
34 et suiv. i 39. Leur situatiQn actuelle , 47* ^gnificalicm de 
leur nom , 107 , 137. 

Laurent Pétri , archevêque dlJpsala , historien suédois da 
seizième siècle. Son Bié^toir^ de Suèd^ , manuscrite 9 indi- 
quée 70. 

Lazius (Volfgang), savaat philologue allemand du seizième 
siècle. Son ouvrage De gentium aliquot migrationibuSf ete» 
Francfort, 1600, in-fol. Cité il^5 , 186. 

Lethra, Ledre ou Leire , ancienne ville capitale de l'Ile de 
Sjelland et du Danemark , aujourd'hui détruite | auprès de 
Roeskilde y dans le comté de Lethraborg , i3a. 
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LCTTONIËTTS OU Lettoits, peuple moderne , mëlAi)|;e de Shves, 

de Goths et de Tchoudes^ loo^ 102^ 11a et«uiy« Leur laii«< 

gage, ii3, 159. 
LiYES ou Livoniens , peuple moderne y ii4* 
LoeCENrus ( Jean ) , Uslorieii et publiciste allemand du dix- 

septiéme siècle* Son Histoire de la Suède (en latin)* 

Francfort et Leipzig , 1676, in-4*' Indiquée 70. 
LODIN. Foy, Illod et Odin. 
LoRE , dieu du feu , et la seule dMnité malfaisante des anciens 

Scandinaves , i34« 
LoMBAADS ou LongohardSf peuple g««maniquei 36, 4^, 

65 , io3 , 1 16. 
Lucien , philosophe et littérateur grec du deuxième siècle* 

Son Toxatis. Cité 164, aoo. 
lêViTPRJ^» , évêque et historien lomhard du dixième siècle» 

On lui attribue un livre de Chroniques des Goths ; son 

HUtoria , publiée par Mura tori dans le second tome de Bes 

Script, rer, italicur. Citée 67. 
LUND , très-ancienne ville épiscopale de la Suède , avec une 

université , i3a. 
LUNi , ancienne ville de la Ligutie , maintenant détruite , près 

de Sarzane , surprise et saccagée par les Normande en 857 , 

sous les ordres de Hadding, 4^* * 
Lygiens ou Liaiohes , peuple slav«'oa sarm^ate , ancêtres des 

Polonais, 99* 

M . 

Magoi (Annibal)) traducteur, italien du seieièni^ siècle* Sa 
Traduction de Matthias de Miechpw* Citée Ça» 

Magkvs ( JeanetOl^iis). Fojfé Store. 

Mallct ( Paul<-Henri) , genevois ^ mort en i6o7« Auteur d'qne 
Histoire de Danemark» Genève , 17Q7 , 9.V0I4 in-ria* Citée 
et réftitée 1,4^®^ '^^* '» ^94* 

Malm BSBURT ( Guillaume Sommerset de ) , surnomma le Bi" 
bliothécaire » mcnne bénédictin et historien d'Angleterre 
dans le douzinne siècle* De rébus gestis Anglorum , etc* 
Londres , 1596 , in*fpl* , publié^ par Besii Savillç dans ses 

i5. 
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Angliear» rer* scripfores post Bedam pnecipufs tiidi- 

- ^ué 139. 

Malte-Brun. ^/. Brun. 

Marcomans , peuple germaniqae de la- Bohême ». 65. 

Marseille, aocienne colonie grecque dans les Gaules^ 29» 

Matthias de Miecqow ou JUcchoi^ius , chanoine polonais 
du quinzième et àa seizième siècle. Sa Ckroncia Polono^ 
rutn. BAle t i58a , in-fol. Citée 62. yb^» Maggi. 

Matthieu de Westminster , moine bénédictin et historien 
d'Angleterre du quatorzième siècle. Ses Flores historiarum 
de rébus briiannieis , éd. Parker» Londres 1 1670 > in^fol» 
Indiqué iSg. 

May'o ( l-abbé Angelo) , savant littérateur italien , vivant ; bi- 
bliothécaire d'abord de TAmbroisienne à Milan , et ensuite 

. du Vaticani découvre des nuuiuscrits importans, et curieux , 
168. 

Mêla. Poy, Pomponius» 

Messenius ( Jean) , faistorÎQB de la Suède du dix-rseptièiiie 

' siècle. Sa Scondia illustruta compleetens chronologiam 
de rébus Scondiœ , etc. , publiée par Jean Peringskold* 

■ Stockholm , 1700-1705, 10 tom. en a vol. in-fol. Indiquée 70. 
MezerAT ( François Eudes de ) > historiographe de France 

dans le diX'Septième siècle. Son Histoire de France depuis 

■ Pkaramond jusqu'à lia- paix de Ver vins sous Henri IF", 
en iSgS. Paris , i685 $ 3 vol. in-fol. E' son Abrégé chrono" 
logique de VHistoire de France» Amsterdam > 1701^ 6 yoL 
in-ia. Cités et réfutés , 4^. 

MiRKHOND on Mokftamined Ben Emîr Kkovand Sckuh , 
célèbre historien persan , père du célèbre Khondemir , dans 
le quinzième siècle. Son Histoire , intitulée Raoudhai 
eS'Safà , etc. » c'est-à-dire Jardin de la pureté danf 
^histoire des prophètes , des rois et des khalifes , ma- 
nuscrite, citée, d'après Y Arc a Noœ de George Hom, 179. 
D'Herbelot s'est trompé lorsqu'il dit que Pierre Texeira en 

' a donné un abrégé ; ses Melaeiones del origen , descen-^ 
dencia y succesion de ios Rejres de Persia y de Ormuz f 
Anvers, 1610, in-4» ne contiennent qu'un abrégé du Shak^ 

- JYameh^àe Toran Shah, mort en 1377. De Mirkhovd AOUft 
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1ii*atT>n8 qne qtiàtre fragmens imprimas > savoir : i.* pa9 Je» 
nisch , dans son Historia Regum Persarum» Vienne > 1783, 
en persan et en latin, a.** Par M- le baron Silvestre de Sacy'y 
dans ses Mémoires sur diverses antiquités de la Perse,, 
Paris y 1793, în->4> histoire des Sassanides y en français seu- 
lement. 3«^ Par M. Wilkens , Historia Samanidarum , 
Gottingue t 1798 , in-4 1 en persan et en latin. Et 4*° Par ^eii 
Brechillet Jourdain , l'histoire de la dynastie des Ispiaëlites f 
dans sa Notice de l'histoire universelle de Mirkhond , Paris , 
1814 ; in^ 9 également en persan et- en français , déjà insérée 
dans le tome 9 des Notices et Extraits de la bibliothèque 
du Roi»^ 

MiTHRiDATE , dît Eupator, roi de Pont , un siècle avant l'ère 
chrétienne > 173. ' 

MdDEBACH ) littérateur russe ; gouverneur de Perme dans le 
dix-4iuitième siècle. Sa Description de la Permie ( en 
russe). St-Pétersbourg , 1792 , in-8. Citée 108. 

Montesquieu ( Charles Secondât , baron de la Brède et de ) , 
savant publiciste et historien français du dix^huitième siècle* 
Ses Considérations sur les causes de la grandeur et de 
la décadence des Romains» Paris , 1796 , a voL in-^. In- 
dicpiées 68. ' 

Jtf OSES 1>E ChorêttE y historien et géographe arménien du cin- 
quième siècle. Sa Géographie y publiée par Wiston après 
son Histoire dé V Arménie* Londres, ^736^ in-4* Citée 35> 
173, 174. • 

MuLLER (Joseph ) , historien allemand , vivant. Histoire an-" 
cienne de la Russie diaprés Nestor ( en allemand )• Ber- 
lin, 181a , in-8. Citée io5. 

MuLLER ( Pierre Erasme ) , théologien et antiquaire danois , 
vivant; auteur de plusieurs ouvrages sur les antiquités du 
Nord i entr'autres d'une Dissertatio*n sur l'authenticité 
de PEddà de Snorro Sturleson , et sur l'originalité de 
la doctrine des Ases ( en- danois ) , publiée dans les mé- 
moires de la société royale de littérature Scandinave de Co- 
penhàigue pour l'aimée iSia. Citée 70 , i35. 

MUNDZOUK , roi des Huns , père d'Attila , yo , 187. 

MiiNtÉR (Dl'^'Fréderic de), évéque de SjeUand, des ordres 
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royaux de Danconark , vivant. Auteur d'un trèa^and noBibre 
d'ouvrages , tous du plus grand intërét , et remplis d'une éru- 
dition aussi variée qu'immense. Son Traité de la Religion 
du Nord avant les temps d'Od^n , publié dans les j^r- 
chiv.es pour Vhistoire ecclésiastique de Staudlin et Tzs- 
cbimer» et séparément* Copenhague i 1.81.^, in-8. Cité 70, 
xvkSf i34 f i35> 201. 

MVRATOBI ( Louis- Antoine ) , historien et piôlologue italien du 

• dix-huitième siècle* -Cité &78* 

N ' - 

Negri (François ) , moine et voyageur italien du dix-septième 
siècle. Son P^iaggio settentrionale. Padoue , 1700 , in-4* 
Cité et loué 43* 

J*ÏENNius , abbé et historien anglais du septième siècle. De 
origine Britonum y manuscrit. Cité 169 , t^o» 

Nestor^ moine et annaliste russe vers la fin du onzième 
siècle f dont le véritable nom paraît avoir été Théodose • Sa 
Chronique , continuée au douzième siècle par Sylvestre , 
abbé de Pereïaslawl } au treizième par Siméon , évéque de 
Susdal^ et ensuite par d'autres > publiée en allemand par 
^uguste-Louis Schlozer. Gottingue^ 1802-1809, 3 vol. in-4« 
Et en russe par Dmitri Jazykow. St-Pétersbourg , 1809, in-4* 
Cité io6« 

Ne u STRIE. Voy* Normandie. 

Newton ( Isaac ) , anglais , l'un des plus grands géomètres 
qui aient existé ; mort en 1727.. Son Abrégé de la ChronO' 
logie ( en anglais). Londres, 1728 , in-4* ^^^ ^4^* 

NicÉFHORE Cartophilax j c'est-à-dire garde des archives, 
historien grec au commencement du neuvième siècle* Ses 
Solutionum Epistolœ II, publiées dans la Bibliothèque 
des pères^ Citées 179. 

NiFLHEM (de nijl , rebelle, méchant, et de hem, séjour, do- 
micile ) , espèce d'enfer des anciens Scandinaves , i4â. 

NiNUS , premier roi des Assyriens , 1200 ans avant Jésus-Christ ; 
renversa l'empire des Scythes en Asie , 49 > ^4* 

NiORDR I dieu de l'eau chos les Russes et les Scandinaves» io6. 
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NiORDR oïl iVior^f , fils d'Yngve et petit-fils de Sigge Fri- 
dulfson , dont il fut le successeur au trÀne de Suède* Il fut 
père d'Yngve Frey et de Freya , qui gouverna le royaume 
en qualité de régente pendant trms années , après la mort 
de son frère. Ce fut Yngve Frey qui transporta le siège des 
Drotls ou rois , de Sigtuna à Upsala. Quelques iiistorienâ 
ont cru que Niord n'«tait poipt de la fiamille de Siggé Fri- 
dulfson , mais fils d'un autre Yngve f seigneur Vane pu 
Vende » et qu'il demeurait dans un endroit nommé JYoaturt 
ou JVortuna , ifi4 > &9i- On croit voir encore son totnbeau 
à Norsunda en Uplande. 

NoRiGVM , JYorique , contrée de la Germanie ; nom donn^ 
mal à propos à la Norvège , S7. 

NoÈMAit f au pluriel JVormans , et non Normands , commd 
ce nom a été mal imprimé dans le présent ouvrage ; nom 
général de tous les peuples du Nord du moyen ftge ; 44 ^^ 
suiv. ; 173. — De iVor^ nord , et man y homme , c'est-à-dire 
homme du JYord* 

Normandie , province française y l'ancienne JYeustrie , ainsi 
nommée après la conquête qu'en firent les Normans au 
commencement du dixième siècle , 4^ > 4?* 

NORNES ou NornaTy parques skandinaves , dont les nomj 
sont Urda ( le passé ) 1 Werandï ( le présent ) , et Skutda 
( l'avenir ) , ou suivant l'Ëdda , Urd , IVerdandi et Skôl , 
134. 

NoRRANA TuifGA OU langue septentrionale , ifid. 

NousGHREYAPr. Fojr, Khosrou. 

NoyOGOROD f ancienne ville de la Moscovie > io4 > lo^* 

NvNEZ ou JYonius ( Fernando ) , écrivain espagnol du sei- 
zième siècle , connu aussi sous le nom de Pindanus, Ses 
Commentaires sur Pline ei sur Mêla* Anyers^ i58a, 
in-4. Cités 177. 

Nterup (Erasme), littérateur et antiquaire danois, vivant* 
Auteur de différens ouvrages sur les antiquités Scandinaves , 
et d'une Traduction de PEdda* Copenhague , i8o5 , in-^« 
Cité 70 , i35. 
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Oddub (le moine) 9 historien danois dn douzième siècle , au- 
teur d'une histoire du roi Olof Tiygyvason. Indiqué 77. 
Odensti ou Odensée , ville danoise > 117* 
Odin f dieu de la guerre f le premier des Ases : originairement 

le dieu du soleil , 94 > ^9^* 
Odin (le dernier). Fbjr. Sigge Fridulfson. 
Odoagre , roi des Hërules en Italie > dans le cinquième ôàcle , 

18a et suiv. ; 186 et suir. 
OïGOUBS , peuple tatftr , gg* 

Olef, Oleg ou Olof, prince warègue Scandinave, io5. 
Olof Tiletelia ou coupeur de forets , roi de Yemdand dans 

le huitième siècle , Sg. 
OnulFi prince turcilingue , frère d'Odoacre , i88. 
Oreste , patricien et depuis empereur romain , 189. 
Orose ( Paul ) I prêtre et historien espagnol du cinquième 
siècle y disciple de St. Augustin. Ses Historiarutn libri f^JI^ 
Leyde, 1738, in-4* Cites 48, 174* f^o^. Ethicus. 
Ortelivs ( Ahraham ) , savant géographe et littérateur fla- 
mand f dans le seizième siècle , nommé le Ptolémée de son 
temps. Son Tlieatrum orbis terrarum , Anvers , iSga , 
in-fol., et Thésaurus geographicus , Anvers, iSgô, in-fol. 
et 1624 > ûa~4* Cités 91. 
OsTERGTLLEif , province de Suède > mal à propos nommée 

Ostrogothie , 67. 
OsTROGOTHS OU Goths orientaux, 5i , 6a , 85 , 98, 164* 
OTHiUft , navigateur suédois du neuvième siècle , au service du 
roi Alfred'le-Grand , auquel il fit la relation d*un voyage de 
la Norvège à la Permie , et d'un autre sur les côtes de la 
Scandinavie jusqu'à Slesvig; insérés par ce roi dans ca 
Géographie , 36. 
OTSMArrus ou Turks modernes ,181. 
Ou?îNiE ou grande Hongrie , contrée de l'Asie , 99. 
OuGRES , peuple tat&r , io4* 

Oyide ( Publius Qçidius JYaso ) > poète latin assez comin* 
Cité 14 ; 17 ; 5o , 53* 
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Paris , capitale du royaume de France y assiëgëe par les Nor- 
mans en 886* P. 4^* 

Pavlinus Gothus ou Laurentius Paulinus , théologien et 
littérateur suédois du seizième et du dix-septième siècle* Ses 
Historiée arctoœ ^ libri III , à Magogo ad Christinam, 
ann* i633. Stregnaes, 164^) ûa-4* Cités 70. 

PÉIPOUS, lac de Moscovie , nommé par les Russes Tckoudskoe 
Ozero y c'est-à-dire lac des Finnois y 109. 

PÉLASGES , colonie de Goths asiates en Italie y &o» 

PÉRINGSKOLD (Jean); savant antiquaire suédois^ mort en 
i7ao« Auteur de plusieurs ouvrages importans et rares ^ en- 
tr'autres des Tables historiques et chronologiques depuis 
Adam jusqu'à JésuS'Christ ( en suédois ). Stockholm y 
1713, in-foL ; et àeVUistoria Wilkinensium y Theodo- 
rici Feronensis , ac JViJlungorum , continens , reguin 
atque heroum quorumdam gothicorum. res gestas per 
JRussiamy Poloniam y etc. (en suédois et en latin }. Stock- 
holm , 1715 y in-fol. Indiqué 71. 

pEUKiNi y peuple gothique de la famille des Bastemes y 55 y 
56, 99. 

Pierre de Duisbourg ou Dushurg y prêtre y chevalier et his- 
torien teutonique dans le quatorzième siècle. Sa Chronique 
de Prusse y publiée par Christ. Hartknoch. Jena y 1679 » 
in-4* Citée ii4> i85. 

PlNKERTON ( Jean ) y antiquaire y historien et géographe écos- 
sais, vivant. Ses Recherches sur l'origine et les diçers 
établissemens des Scythes ou Goths , traduites de l'an- 
glais. Paris , 1804 ) in-8. Citées et réfutées 5o , 67 , 69 et 
suiv. ; 96, 117, i85. Sa Dissertation sur Vhistoire du Da- 
nemark au neuvième siècle y imprimée à la suite de l'ou- 
vrage précédent. Indiquée &6; 169; réfutée 69 et suiv.; 96, 
i53 , aoi. 

PiNTiAPrus. Voy. Nunez. 

PiTTA ; père de Hengist et Horsa ; suivant Snorro Sturleson | 
14 1 , i4*« yoy. Yitta. 
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Pline L'xyCfEN ( Caïus Plinîus Secundus ) y naturaliste et 
historien latin du premier siècle. Ses Historiée naturalis 
libri Zj, curante «A P» Mullero* Berlin , 1766, 5 yoK 
in-ia» Cit^s 5o, 55, 5S» 101 , 10a , 114» i^> iSS, 176. 

Pomp£E-le-Graivi> f c^ébre général et trinmyir romain du 
premier siècte ayant Jésus-Christ , 49 ' ^^* 

PoMPOifiUS MÊLA ) géographe espagnol du premier siècle de 
r^re Yulgaîre. Son ouvrage De situ . Orbis. Leyde , 172^ , 
in- 8. Cité 17a , 17$» 

Poirrjiirus ( Jean-Isaac ) , historiographe de T>aBemar]L dans le 
dîx-septiéme siècle. Sa Rerum Danicarum Historia» Ams- 
terdam , i63i , in4bL Indi({uée 70. Il n'a presque lait qn* 
copier Hvitfeld* 

POwT-EtrxiN ou Mer IVoîre ; son voisinage > du côté du 
Nord f fut le théâtre constant des premières apparitions de« 
Goths , etc. 5o y 5a , 78. 

Pope ( Alexandre ) > poète anglais du dix-huitième siècle» 
Cité do. 

PoftTHAN ( Henri-Gahriel ) , célèbre Antiquaire suédois du dix- 
huitième siècle , auteur de plusieurs ouvrages et d'un grand 
nombre de dissertations très-savantes sur les Finlandais et 
snr leur histoire y insérées dans les mémoires de l'académie 
royale des belles-lettres de Stockholm. Indiqué 70. Son 
Essai pour éclaircir la géographie du roi Alfred, Stock- 
holm ) i8oa> in-8 j est un petit chef-d'œuvre d'érudition et 
de critique* 

FïiÉGEL f rivière de la Prusse ^ où elle traverse la ville de Kœ- 
nigsberg, iii« 

Prisgvs Panites ou le Thrace , rhéteur et sophiste du cin- 
quième siècle* Ses Ejccerpta de legationihus , etc. , bu 
relation de l'ambassade de Romulusi envoyé de Valenti- 
nien III à la cabane royale d'Attila* Paris > &64B 1 in-8. 
Cité 116. 

pROCOPS , tyran ou empereur , 86* 

Pkocopb y Procopius y historien et sophiste grec à\i septième 
siècle y secrétaire de BéUsaire et préfet de Constantinople. 
Ses Hist'oriarum sui temporis libri Vllh Paris > i66a> 
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a vol. in-fol. Et soa Arcana Historia , grec et latin. Leyde , 
i6a3 , in-fol. Cités 53 , 63 ^ 67 , 90 , 174 , 184 , 189. 

Prudence ( Aurelius Prudentius Cleinens ) , poète latin 
de Teapagnot dans ie qoatriéme siéok. 8on poème intitule 
Apotheosis , contra JaàêBos , publie dans ses Opéra , 
cum par. leet» Fauste Areyali« Panne ^ Bodoni, A7S8) a yo1> 
in-4. Cite 66. 

Ptolémée ( Claude ) , mathëmaticien de PéluM en Egypte , 
dans le deuxième siècle. Sa Geographia , pubHée par Ber- 
tius ) Amsterdam , i6i8-t6&9 , ^ tomes en un yol. in-folio* 
Citée 35, 4B ) 55 ) 56, 101 , toa ,1149 1^4, 174 1 ^85. 

PuFFEiffBORFF (Samuel, baron de), publiciste «t historien 
allemand du dix-septième siècle. Son Introduction à Vhis- 
toire de VEurope , ou ton trouve celie du royaume de 
Suède , etc. ( en allemand ). Francfort sur le Mein , 1686 , 
in-4* Indiqué 70. 

Pttheas , navigateur mars^llais du troisième siècle avant Tère 
chrétienne , ^9* Sa description de la Scandinavie , 3o. Cité 
tn générai 35 , 56.> loa , t5i. /^ Azuni , -Bougainville , etc. 

Q 

QUAD£5, peuple germanique de la Moravie, 65« 

R 

Ragnar Lodbrog, roi de la Scandinavie et fameux pirate, i5o. 
BjkMUSiO ( Jean-Baptiste ) , littérateur italien du seizième 

siècle* Sa Raccolta délie JVaçigationi e f^iaggi.\enice, 

i563 ; i6o3 et i556 , 3 vol. in-fol. , 60 et suiv. 
ReidGOTHIE ou Reidgothaland , pays de la Germanie , la 

Prusse d'aujourd'hui , 77,' 111. Etymologie de ce nom. Ibid. 
KiMBEiGLA , seu Annales veterum Islandorum , chronique 

Scandinave , publiée en islandais et en latin. Copenhague , 

1780, in-4* Citée 176. 
Robert ou Rollon , premier duc de Normandie. Fby. Hrolf. 
RoMULUS, envoyé de l'empereur Yaleatimen III à la cour 

d'Attila, ii6. 


\ 
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ROBIK SlingebIUG I roi de Danemark dans le huitième siè- 
cle, i47» 

BosENHAiVE. i^o^. Shëring. 

RoxOLANI , peuple slave , 56 , 97 , 98 > lôo , io3 , 164* 

RuBRXJQVis ( Guillaume ) ou Ruysbroeck , cordelier et voya- 
geur brabançon du treizième siècle , envoyé par St. Louis 
en Tatarie. La Relation de son poyage , en latin , publiée 
dans la Collection des voyages en Asie , etc» , par Ber- 
geroB. La Haye^ 17^5 , in-4* Cité 172. 

RUDBECK. ( piof ) , ërudit antiquaire suédois du dix-septième 
siècle* Auteur d'un grand nombre d'ouvrages , entr'autres de 
VAtlantica f siçe Manheim , çera Japheti posteroruru 
sedes ac patria ( en suédois et en latin ). Upsala , 1676 ^ 
1689 > ^^9^ et ^702 , 4 ^<'^* ii^'^ol^ Cité 55 , 70 , 78 ; 8a. 

RuGIENS f peuple germanique , 85 , 99, io3 , ii6* 

RVHS ( Frédéric ) , savant historien^ et critique poméranien , 
mort en 1820 , auteur d'un grand nombre d'ouvrages , en 
allemand , sur l'histoire et les antiquités du Nord , panoi 
. lesquels se distinguent: l.^ F'ersuch einer Grschichtey etc. 
Essai d'une histoire de la religion j de la politique et de la 
culture des anciens Scandinaves. Gottingue , 1801, in'-8. Cité 
^01 • a.** Unterhaltungen , etc. Entretiens des amis de l'his- 
toire de l'ancienne littérature allemande et septentrionale. 
BerUn, i8o3^ in-12. Cités i55; i49 7 ^o^* 3*° Gesckichte 
schwedens , etc. Histoire de Suéde jusqu'à la mort de 
Charles XIL Halle , de 1801 à 1814, 5 vol. in-8« Indiquée 
aoi. 4*^ ^^^ Edda , etc. L'Edda , avec une introduction 
sur la poésie et la mythologie du Nord , et une appendice 
sur la littérature àes Islandais. Berlin 1 1812 , in-8. Cité 1^5 > 
i4q> 201. 5.® Ueherden Ursprurigt etc. Sur l'origine de la 
poésie islandaise. Berlin, i8i3; in-S. Cité i35) 201. 
_ .RuOTZJk ou Rossa- lainen , nom donné par les Tchoudes aux 
.Suédois, io6*, Fby* à ce sujet l'excellent ouvrage de Mon- 

- seigneur Stanislave Siestrenpewicz de Bohusz , intitulé : Re^ 

^ cherches historiques sur l'origine des Sarmates y des 

Escla.çons et des Slaves, Saint-Pétersbourg; 1812 f 4 ^^^* 

y Ja78. 

•* -•' -»..»,_ ■ _ » \ . . , . - •■ 

RURiK , prince warèguê-scandinave , io5. * 




( 237 ) 

Russes , leur origine > io5. 
Russes- Waregues. Voy* Warègues. 


Sabmes. Voy* Lapons. 

Sages , ancêtres des Saxons , lao* 

Smnasjnj} Sigfusson ^ surnomme Hîn Frode , on le sarant , 
poète et littérateur islandais dans les siècles onzième et dou« 
zième. On le croit auteur , ou du moins compilateur du recueil 
de l'ancienne Ëdda , dont la meilleure édition est celle de 
Copenhague , 1787 , in-4* Indiqué 77. Foy, Edda. 

Samskrit> ancienne langue savante et sacrée de Tlnde j son 
affinité avec l'ancienne langue Scandinave , 83 , i53. 

Saphrax f général greuthunge ou ostrogoth , 88 , 9a. 

Sarmates f nom collectif de plusieurs peuples de l'antiquité , 
sis I 99) 101. P^oy» Siestrence'wicz. 

Saxon Grammairien , Saxo grammaticus , chanoine et his- 
torien danois du douzième siècle. Sa Danorum regum , hC' 
roumque kistoria , cum notis , etc. Stephani Joannis Sbe^ 
phanii. Soroe , i643 , in-foL Citée '77* 

Saxons y peuple germanique ^ 99 , i66. 

ScALiGER (Jules-César ) ou de l'Escale , l'un des plus grande 
érudits du seizième siècle. Son Epistola ad Pontaniun* 
Leydcy 1619, in-4* Citée i8i. 

SCANDIA f Scandrîa ou Scanzia , nom donné par Jordanes à 
la Scandinavie , c'est-à-dire à la presqu'île qui renferme la 
Suède et la Norvég;e, aa, 29, 3i ; et par M. GosseHn et 
d'autres à l'ile de Fiinen , 3o , 3i. 

Scandinavie , nom sous lequel on désigne la partie de l'Eu- 
rope qui comprend la Suède , la Norvège et le Danemark f 
mais plus spécialement la péninsule scandienne. Son histoire 
primitive très-ohscure p a8. Sea anciens noms , ng* Sa des* 
cription par Pjthéas , 3o. Opinion singulière de M. Gosselin, 
3o ) 3i. Peuplée d'abord par les Lapons et les Finnois ; 34 / 
i5a. Contrée peu populeuse t i3a ^ i5i » i5a« Peu connue 
dans le moyen ftge , 62 , 7a. Sa population venue de l'Asie , 
«i9 > 7^9 ^^t i^a f ^^3 1 157. N'a jamais pu fournir des énûr 
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giçations nombreuses , /fit Si, i5% f i53. Ewrahie par SAigge 
Fridulfson vers la fin àa quatrième siècle , SSy ia5. Son état 
«ïîvil et politique à cette époque , i3i , 197. 
ScANDRiA , Scanzia» Voy* Seandia. 
ScANiB on Skone , province de Suède 9 38* 

ScHERiNG RosENHANE. Voy, Shering. 

ScHLÉGEL (Frédéric), littérateur allemand} vivant. Auteur 
d'un ouvrage sur la lan^e et la sagesse des Indiens ( en 
allemand). Vienne , 1808. Cité 181. 

SuHLOZER ( Auguste-Louis ) , savant littérateur y publiciste et 
historien allemand > mort en 1809. Son Histoire unitfer' 
selle du IVord (eu allemand ). Halle , 1771 , in-4* Citée nS, 
xo5 ,301. Et son Nestor ou Annales russes dans leur 
langue originale slavonne ( en allemand ). Gottingue , de 
i8oa à 1809, ^ ^'* ûi~4* Cité io5. 

SCHONNING ( Gérard ) , savant critique danois du dix-huitième 
siècle , auteur de plusieurs ouvrages importans sur l'histoire 
et les antiquités du Nord. Son Traité de Vorigine des 
Norvégiens et de quelques autres peuples du Nord ( en 
danois). Suroe , 1769, in-4* Cité 52 > 70. Parmi ses autres 
ouvrages nous citons seulement, page 109 , son Essai d'une 
géographie ancienne des pays septentrionaux , etc. (éga- 
lement en danois ). Copenhague , 1751 , in-4* ^^ ^^^ His- 
toire de la Norvège* Copenhague , 1777 , 8 vol. in-4* 

ScOTA , femme de Gaothélus ,117. 

ScYRES, peuple tchoude, 65, 85, loo, i85, 189. 

ScTTHES , nom collectif de plusieurs peuples de l'antiquité , 
a6. Leur histoire très-obscure , a8 , 29. 

ScTTHiA , nom vague donné aux parties orientales de l'Europe 
vers le nord , et à tout le septentrion de l'Asie , 26. Ce nom 
mal à propos donné à la Scanie , 57. 

Semmtnger ou Semming, fils de Sigge Fridulfson , 124, 177* 

SHÉRirr G KosËiVHANE , savant historien et baron suédois, mort 
en i8i3 , auteur de plusieurs ouvrages très-estimés , entr'au- 
tres d'une Série chronologique des rois de Suède ( en 
suédois). Stockholm, 1789, in-8. Indiqué 70. 

$HERmGHAM(Kobert), savant historien anglais du dix-sep- 
tième siècle. De origine Anglorum , ou plus exactement 
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Disceptafio de Angloriim gentis origine* Cantorberi, 
1670, in-8. Cké 167. 

SiGAMBRES I peuple geriBBBique , t^6* 

SiooiME AveLbiKAHUB ( Ca'éus Sollius Sîdonias ApoUina^ 
ris ) , savant littérateur et poète latin , natif de Ljoo et 
ëvéque d* Auvergne dans le cinquième siècle. Ses (ESupreSm 
Parts» a€53, ia'4- a^cc les notes de Sirmond* Cité 1^5* 

StELiiATilP f lie principale danoise , mg. 

SiESf RëNCEWiCZ de Bohusz ( Stanislave ) , archevêque mé- 
tropolitain de MoMleù sur le Borysthène y président du col- 
lège e»(lié||que romain en Russie , vivant. Auteur d'un 
ouvrage très-bien fait» quoique peu profond » intitulé: Re- 
cherches historiques sur Forigine des S armâtes ^ des 
Esclavons et des Slaves j et sur les époques de la cofi' 
persiàn de ces peuples au christianisme* St-Pétersbourg, 
181s y 4 ^o^* ÎQ~^* } dont le quatrième contient exclusivement 
lès citations et notes marginales avec leur chronologie* 
L*avant-propo8 renferme , en seize pages , un précis très- 
curieux de l'histoire primitive des Sarmates y des Esclavons 
et des Slaves ; il commence i455 ans avant Fère chrétienne* 
Voy* Ruotza , Warègaes , etc. 

Sif'y femme deXhor^ divinité ou sîb3dle lat&re et Scandi- 
nave, icS* 

SiCEftERT de Gemhlours , chroniqueur français du douzième 
siècle. Sa Chronique ( en latin ) continuée par Robert de 
Monte y dans la collection de Simon Schardius* Francfort 
sur leMein, 1S66; in>-fol. Citée 179. 

S1G6E Fridulfson, ou fils de Fridulfy dernier Odindes 
Scandinwes. Son eiûstence niée par plusieurs anteurs y 12, 84* 
Envahit la Scandinavie , 35 , 85 , 94. Sa marche pour y arri- 
ver , 96 etituiv. ; 104, ii7> 124 > ^^^* ^^ était sans doute 
Alain, 95, 1&8, 166, i^5, 194* Raisons pour lesquelles on 
luïdonne le nom de Odin on Wodan , t^a. Introduit le culte 
des idoles dans la Scandinavie , i3i. Sa politique , i3a et 
sutv. ; i35 , 160. £|>oqtte précise de soil entrée dans la Scan- 
dinavie , i59 et suîv. i i47 » iSo, 161 • H se fit troire amm4 
de l'esprit des anciens Odin , 1612* 

SiGGS , fils du pinécédeot , la^. 
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SlOTUNA , enclos de Sigge , ville suédoûe , iiS f i6o. 

SiGURD FoFNiRSBANE^ OU tueur du Serpent Fafiiir, héros 
Scandinave du huitième siècle > i5o. 

SioURD Hring , roi de Danemark sur la fin du huitième 
siècle f i49* 

Siourdrifu-mAl f poème de Fancienne Edda , puhlië en en-* 
tier , islandais et allemand , par les frères Grimm , dans 
Lieder derAlten Edda , 1. 1« Berlin , i8i5 , in-8. Cité ai. 

SioURLAM , fils de Sigge Fridulfson f \o/\, i!s3 ^ iâ5 , i49* 

Simon de Dvrham ou Dunelmensis , mathématicien et his- 
torien anglais dans le douzième siècle , continua l'histoire 
anglaise de Béda , en y ajoutant deux livres de Gestis regum 
Angliœ, Cité 139. 

SiRAGES y peuple caucasien ) 171. 

SiTONES f peuple basternique , 55 , 56. Se retrouvent dans la 
Suède» 55, 56» loo» 121. 

Skaldes » anciens poètes Scandinaves » 34* Voy. Gràherg de 
Hemso. 

Skanor y ville suédoise très^ncienne » i32. 

Skiold » fils de Sigge Fridulfson » 124 » iSg. 

Slaves » grande nation de l'Asie » les Enètes et Venèdes des 
anciens géographes » 100 et sniv. Leur nom signifie célèbre , 
en leur langue slavriy^ 101. Koy* Siestrencewicz de Bohosz. 

Snorro Stvrleson » juge » poète et historien islandais du trei- 
zième siècle. Auteur du Heims Kringla et de la jeune Eddaf 
à laquelle il fit nn savant et curieux prologue. V^oy» Edda 
et Heims Kringla. Cité 76» 77» 84 > 118^ 120» 12a» 140» 
143 » 146. 

SpARTIEN ( AElîus Spartianus ) , historien latin du troisième 
siècle » l'un des auteurs de VHistorîa Augusta , oà il a 
écrit les vies de Hadrien» AElius Verus» Didius Julien « 
Septime Sévère et Pescennius Niger » imprimées dans les 
Historiœ Augusta scriptores» Leyde » 1670 et 1672 , 2 yol. 
in-8. Cité 66. 

SPITTI4ER ( Louis Timothée» baron de )» publiciste t% historien 
allemand» morteni8io« Entwurf der Geschichte , etc. 
Esquisse de l'histoire des états de l'Europe. Gottingue^ i793# 
in'-S. Continuée par Sartorius» 1807 » ia-8» Citée 11. 

Spiiedigex. , 


SvrenCël ( Matthias Christian ) , historien allemand , mort 
en i8o3* Son Histoire des plus impartantes découvertes 
géographigues (en allem. ) Halle, 179a , in-ia. Cit^e 176» 

Starâïa Rovsa , vieux Russ ou la vieille Kousa , ancienne 
ville de MoscoVie , 107. 

Stavanes f tribu slave ou vende , 100. 

StiernhjELM ( George ) , historien suédois du dix-septiéme 
siècle. Son Anticluçerius seu gentis Gothicœ origo et 
antiguissima in Scandia sedes , cum dissertatione de 
Hyperhoreis- Stockholm , i685 y in-8* Indique 70. 

Stiernman (André-Antoine de) , savant suédois du dix-hui-^ 
tiéme siécle« Son Discours sur Vétat des sciences sa^ 
vantes en Suède sous le paganisme et sous la domina* 
tion des papes (en suédois). Stockholm > 1758, in-8. In« 
diqué 70. 

Store (Jean) y plus c«nnn sous le nom de Johannes ou Jean 
Magnus , dernier archevêque catholique d*Upsala , mort à 
Rome en i545. Sa Gothorum Sueonumçuehistoria* ftome» 
1554 , in-fol. Citée Sa , 55 , 60 ^ 70 , 75, 78 , g4* 

Store ( Olof ) , communément nommé Olaiis Magnus, frère 
cadet du précédent et son successeur titulaire dans Parche- 
véché d'tJpsala. Tabula terrarum septentrionalium et 
rerum mirabilium in eis ac Oceano picino* Rbme> 1554» 
in-fol. Et De gentium septentrionalium çeris condition 
nibus , statibus et moribus* Rome, i555 , in-fol« Cités 35, 
55, 60, 61, 70, 78. 

Strabon , philosophe et historien grec du, siècle d* Auguste. Sa 
Géographie, dont la meilleure édition est sans contredit 
celle de Théodore d'Almeloveen , Amsterdam , 1707 , a voL 
in-fol. Citée ag, 4^) ^S> 64} 96, loa, i53,V7i, 173. Mais la 
meiUeure traduction qui existe dans une langue vivante est 
celle publiée par M. Coray. Paris, de 1806 à 181Q, 4 vol. in-8« 

StrahlenbERG ] voyageur suédois au commencement du dix** 
huitième siècle ; son nom de famille était Fobbert , avant 
qu'il fût annobli sous celui de /^n Strahlenberg. Sa 
Partie JV. £> de V Europe et de F Asie ( en allemand )• 
Stockholm, 1736, in-4* Citée 181. 

Strand ( Charles^ean) , sayant suédois du dix*huitième siècle« 

' . 16 


} 

(< 


( *42) 

Son Discours sur Vaccusation mal/ondée que les Goihs 
ç,ienp détruit la littérature romaine ( en suédois ) , inséré 
dan» le premier volume des mémoires de l'académie des 
belles-lettres y histoire et antiquités de Stockholm, 1789 y 
in-8. Indiqué 70* 

STUliLAKrGS-$AaA-$TABFSAtfAR y OU Saga de Sturlang le labo^ 
rieux y chronique islandaise ^ publiée dans les çeuyres de 
Snorro Sturleson. Citée 177* 

SuÉNON. Fo^> Sven. 

SuETBANS y peuple Scandinave > chez Jordanes , loo. 

Suétone ( Caius Suetonius Tranquîllus ) , historien latin 
du second siècle de l'ère chrétienne. Ses Vies des douze 
premiers Empereurs. Leyde , 1751 9 a vol* iu-8. Citées 174* 

SuEVES , peuple germanique » 65 , 96 , 97, io3 , 1 18 , 164* Leur 
nom donné mal à propos a\ix suédois y 57. 

SuHM ( Pierre-Frédéric ) y savant historien et antiquaire danois 
du dix-huitième siècle. Auteur d'un grand nombre d'ou- 
vrages y en danois , sur l'ancienne histoire du nord y 70 , 186 , 
aoi. Nous citons de lui : 1.^ Essai d'une esquisse d'kis" 
toire sur V origine des peuples en général* Copenhague f 
1769, in-4* ^'^ '2>e V origine primitive des peuples du 
jyord* Copenhague, 1770, in-4* ^.^ Dissertation historié 
que sur Qdin» Copenhague, 177$, in-8. 4*^ Histoire de 
JOanemark , de I^Torçége et du Holstein. Copenhague , 
1781 , in-8. Le recueil complet de ses œuvres j en danois , 
est distribué de la manière suivante. Premier volume s His- 
toire critique» Second volume : Origine des peuples» 
Troisième volume : Origine des peuples du JPford* Qua- 
trième et cinquième volume : Migrations des nations go- 
thique^» Sixièn^e , septième , huitième , neuvième et dixième 
volume : Histoire critique spéciale du Danemark, 

Suidas , historien et lexicographe grec du onzième siècle. Son 
\ Lexique , édition de I^udçlphe Kiister. Cantorbéri , 1706 , 
3 vol. in-fol. Cité 179* 

SuoMALAis ou Finlandab , peuple tchoude y habitans abori- 
gènes de la Scandinavie , qu'on n'a jamais pu confondre avec 
les Goths ou Scythes > 34 et suiv- ; 39. 

SuRTUB , enfer des anciens Scandinaves , i33» 


( a43) 

St£N ÀAGSSËïir f ou fils d'Aage , Sue no Agonis , hîstorièfi 
danoû da onzième siècle ; Danica gentis historia* Soroe > 
164^ i in-4* Citée 77* 

Sv£n Estaidson f ou fils d'Estride , roi de Danemark dans le 
onzième siècle , 53 , 38» 

SviONESi peuple de la Scandinavie , 100 , 121. 


Tacite ( Caîus Cornélius) ^ historien latin , consul de Kome 
dans le premier siècle de Tère chrëtienne. Sa Germania ou 
de moribus Germanorum* Paris ^ Renouard , i7v)5 , in-8 , 
et traduite en italien avec le texte latin en regard , par 
Caïétan Marré , suivie d'un lexique des noms anciens de 
géographie et d'histoire par J. Grâberg de Heniso» Gènes , 
1814 > in-8. Citée a5 , 3o , 35 ,4^,S5,56,7if';7, 101 , 
â03 9 ii8etsuiy.; i33] i38, i55, i54» 172* 

TAfrA , nom donné dans le moyen Âge à la ville d*Azof ; g6* 

TcHOUDES ou Finnois , grand peuple de l'Asie et de l'Europe , 
98 } 99> 106. Signification du mot tchoude , 107. 

TghoudSROE CzarSTWO , empire finnois , 107* 

TcHOVDSKOE OzERO , lac des tchoudes ou finnois* ployez 
Péipous* 

TÈiVÀLES, peuple gothic[ue > 5i« 

TstiTOifS f peuple germanique , gg / 101 , lao , i53 , i73« 

THÉODÉl^m , chef des Ostrogoths , père du grand Théodo* 
rik, 189. 

Tb£oixeri€ , moine et historien islandais du douzième siècle* 
Cité 77, • ' 

TBÈODOîAK-le'Grand y roi àe& Ostrogoths en Italie sur la fin 
du cinquième siècle 9 i4> 109) i65 , 189* 

TflEiiyfNGES y peuple gothique > 5i > 88* 

Thialyer ou Thiehar, fils de Gude^ découvre l'Ile de Gott- 
land peu d'années avant notre ère > 33 , 60. Les chroniques 
le disent sorti' de la presqu'île de Jutland , avec son fiU 
Hafdi , qui de sa femme Hfiitastiorn eut trois fils nommés 
Gotr ou Gaute 1 Grepr et Gunfinn, 

Thiodolfr de Hçine , ou TJiiodof/r ffçinperski , poèt« 

I6. 
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Borv^gieii du neuvième siècle, surnomma hin firode ou le 
savant > auteur du Langfedgatal ou généalogie des rois de 
Norvège » i43* 

Thor , dieu de la foudre et des météores chez plusieurs peu* 
pies de l'antiquité, 128* C'est le Jupiter tonnant des Romains 
et des Grecs. 

Thorlacius ( Shale et Byrge ) , père et fils , savans anti<{uaire8 
islandais , vivans* Le premier est auteur de l'excellente pré- 
face de r£dda de Saemund , dans l'édition publiée en 1787, et 
de sept CHlâers d'Antiguitaturn horealiuin obserçationes 
mîscellaneœ, Copenhague, 1778-]^ 7991 in-8. Cités 70. 

Thule y ile ou terre septentrionale , i65 , 184* M« Malte-Brun 
a prouvé que ^'était une partie du Jutland. 

Thunmann ( Jean ) , savant historien et littérateur suédois du 
dix-huitième siècle. Recherches sur l'histoire ancienne de 
guelgues peuples du JVord (en àllemuià)» Berlin, 1772 y 
in-8. Citées 11, 70, toi, 112, 201. Recherches sur Vhis* 
toire des peuples orientaux de V Europe ^ première partie* 
Leipzig, 1774; in-8. 'Citées 17?, 201. ^ 

ToRF/EUS ( Thormod ) , historien et l'un des plus savans litté- 
rateurs de la Scandinavie , natif de la Misnie , et mort his* 
toriographe de Danemark en 1720. Séries Djrnastarum et 
Regum Daniœ , etc. Copenhague , 1702 , in-4* a^^c un vo- 
lume d'additions , intitulé Torfœana* Copenhague , 1777 , 

in-4* Cité 70, 84» 1.439 14^ > ^^^* 
Trogve Pompée , historien latin au commencement de l'ère 

chrétienne. Auteur de quarante-quatre livres à*histoire unh 
• çerselle , dont nous n'avons que l'Abrégé fait par Justin* 

ybj* ce dernier nom. 
Truygr ou Dyggve , £rère de Ruxik , prince warègae-scandi* 

nave, 109. 
TvRCf. ybjr. Turks. 

TvRCi AhAJfi ou Turcilani, peuple gothique, i83. 
TuRGiLiNGUES , peuple gothique, 182 et suiv. ; 189. 
Tdrkmenk ou Turkomans , peuple tatAr moderne , 180, i8i. 
Turks , ancien peuple d'Asie , 17a et suiy. ; 176 et soif* ', 

i83 , 190. 
TzRÂG£TE3« Fb/» Visigoths. 
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Ttris. Voy* Dniestr. 

Ttrkiakongr , roi des Turks , surnom d*Yngye , fils de 

Sigge Fridulfaon, 191. 
TrRKijàLAïf D , Tyrkland ou Turkie caucasienne y patrie de 

Sigge Fridulfson et de ses Ases y 121 , 176 ^191* < 

u 

Udansaikr, paradis des anciens Scandinaves» i33. * 

Ulmeruges , peuple vaincu par les Goths , 76. C'étaient pro- 
bablement des Rugiens établis dans les lies de Wollin ( HoU 
meruges ) et d'Usedom devant Tembouchure de l'Oder* 

UXiPHiLAS , évéque goth de la Mœsie « 168 et suiv* 

UptaR) prince bun, oncle d'Attila « 187. 

Utgarda-Loke ou Lohe Vexilé , surnom du dieu du mal* 
Foy* Loke* 

VZES, ancêtres des Lithuaniens. Fby» Barziles ou Barsiles* 


Vadagnino. Foy. Vavassore. 

Valhalla , espèce de paradis pour les guerriers Scandinaves , 

i33. 
Vama-Dis , déesse des Vanes. Fojr, Fréya. 
Yana-qvisl ou Vana-quislar t nom qv^e les anciens donnaient 

au Tanaïs ou Don, 4^, io6. 
Vandales , peuple germanique y originaire de la Moravie , éfi , 

65) 761 101, io3. 
Vanes. f^j^. Wena-Lainen. 
Varins ou f^arnes , peuple germanique de la Basse-^axe, 85, 

99, io3, 116. 
Vater (Jean-Séverin)/ célèbre pbilologue allemand, vivant; 

auteur d'un grand nombre d'ouvrages de linguistique , et con•^ 

tinuateur du MUkridates ou recueil des Pater noster en 

plus de cinq cents langues ou idiomes , commencé par Ade- 

Inng. Cité io5. 
Vavassore ditto Fadagnino , auteur d'une Mappemonde $ 

, gravée sur bois dans le quinzième siècle « 3i. 
Vegta ou Vegdeg» Fby* Begdeg. 
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VewdES ou Venèdes , peuple slave > 85 ; 98 et «um , io3, 166. 

Vebélius ( Claude Olaiis ) y savant antiquaire et historien 
suédois du dix-septième siècle. Editeur et traducteur du Her-- 
çorar saga cum auctarîo notarum. XJpsala , 1672 et i6j4f 
2 vol. in-fol. Et auteur d'une Manuductio ad ruriogra^ 
pkiam scandicam, etc. Upsala^ 1676^ in-fol. fig. Cit^ 
a4,70. 

Vermeland , province suédoise , Zg, 

Vebstegan ou Versteghen ( Richard ) , historien flamand du 
seizième siècle. Ses Antiquitates , ou plus exactement De 
resiauratione studii antiquitatis ( en anglais )• Anvers » 
1606; in-fol. f et Oxford > 1662, in- 4* Indiqué 169. Les an- 
glais l'appellent Richard Rowland» 

Vestergtixeiv , province de la Suède , mal à propos nommée 
Westrogothie ou Wisigothie , 67. 

Vides, p^oy, Vites. 

YiDiOARiENS on yidiçàriens , peuple gothique mélangé^ de 
la Prusse I 11a et soiv. ; i59. Signification de ce nom j 
\\Z y 159. 

ViNDES OU Vinides* Voy* Vendes. 

VmiTHAR t roi des Ostrogoths , 90. 

ViiVNULES , peuple germanique , 35. Voy, Vandales. 

VisiGOTHS ou Goths occidentaux , 5i > 6a; 98. 

VlTERIK ; neveu d'Hermaurik > 88. 

Vîtes ou Vides ^ nom général des Goths ^ ii3; i4a* 

ViTiGÈS ou Vitrgils* Voy^ Witgiss. 

V1TIMER , roi des Greuthunges , 88. 

ViTTA , fils de Begdeg et petit fils d'Odin> 142* 

VOLTAIRJB (François Arouet de) 1 le coryphée de la littérature 
du dix-'huitième siècle. ^e& (Sucres historiques» Citées 68. 

Volu^spA , révélatiou ou prophétie de la déesse ou sibylle 
Vola , partie principale de raucienne Edda. Citée i35* 

w 

WABtm ( Laurent ) , historien suédois y vivant ; son Histoire 
de la Suède ( dans la langue du pays ). Stockholm > &8i4 » 
in-8. Indiquée 70, 
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WiJ4i«AFRID Strabon , bénëdiçlin allemand du neu^ème siè- 
cle. Son ouvrage De officiis diçinis sive de exordiis et 
incremerUis rerum ecclesiasticarum, dans la bibliothèque 
des pères* Cité 169. 

Walsim GHiiM ( Thomas ) , bénédictin et historiographe anglais 
du quinzième siècle* Indiqué 139. 

Waregues ou Faragues , comme l'écrit Mgr. de Siestren- 
cewicz 9 qui les distingue en Varagues- Urmians f Vara' 
gues' Angles , F'aragues^Goths et Varagues-Russes* Ils 
n'étaient , suivant le mâme savant auteur » qu'une société de 
pirates 9 74 » 75. Voy» Siestrencevicz de Bohusz. 

WARÈGUES-R.US8ES j peuple khazare ou tatàr , io5. 

Warnefrio^ ou fF'ir^firied (Paul) > nommé aussi Paul Dia^ 
cre , historien lombard sous Gharlemagne. Son ouvrage De 
rébus Longobardorum > imprimé par Muraton dansie pre- 
mier volume de ses Rerum italicar» scrlptê , et par Grotius 
dans ses Scriptor, ren longobardiean Cité 55^ 67. 

Wegxa. fV- Begdeg* 

Wed£I< Simonsen ( Laurent Sohebye ) , littérateur et hîâto- 
rieo danois , vivant* Aperçu des périodes les plus un- 
ciennes et les plus remarquables de l'histoire nationale 
(en danois). Copenhague , i8i3j in-^. Indiqué 70* 

Weiss (Pierre), ^o^. Albiuus. 

yV'EJfAl^Am-EJi, Wenhe o /iF^t^net-ilfiejj nom donné auxRusses 
par les Tchoudes, 106. 

Wettersteot (Af)'i illustre famille suédoise , originaire de 
la Westrogothie ) annoblie en 177a dans la personne de 
M. EaiG Wetterstedt y en considération des services im« 
portans qu'il avait rendus à l'état > soit dans le partage des 
communes de la Finlande > soit dans les travaux du cadastre 
et de l'arpentage général du royaume , dont il eut la direc* 
tion en chef pendant plus de quarante années. Nommé , en 
1794 i gouvcnieur de la province d^Uplande et du château 
royal d'Upsala 1 il fut créé baron en 1806. Son fils aiué y 
M* le comte Gustave » mécène du présent ouvrage f né en 
1780 1 devint en 1809 chancelier de la cour; en 1810 , com- 
mandeur de l'ordre royal de l'étoile polaire ; en 181a , l'un 
des dix-huit de l'académie suédoise \ en 181 5 ^ chèyalior et 
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eomitttndear des ordres de S. M.; en 1817, membre âm 
l'académie royale des sciences; en 1818, Tun des seigneurs 
du royaume de Suède , et en 1819 , comte de son propre 
chef f indépendamment de la baronnie de M.' son père. Le 
pniné , M. le baron NICOLAS JoACHlM , est chambellan de 
S. M. , héraut d'armes de l'ordre de l'étoile polaire , et pre- 
mier secrétaire de cabinet pour la correspondance étran- 
gère» Le cadet , M. le baron Charles , secrétaire de S. M. 
dans son consulat de Tunis , s'est fait un nom très-célèbrtf 
dans Içt sciences physiques , surtout pour ses intéressantes 
déconyertes au sujet de la peste. Un quatrième firére , JEAif 
Eric , major aux corps des grenadiers de la garde royale , et 
chevalier de l'ordre de l'épée , mourut à Paris en mai 1819» 

WEXioifius ( Michel), annobli sous le nom de Gyldenstolpe , 

publiciste et littérateur suédois du dix-septième siècle. Sa 

A Desçnptio faeciœ et Gothicm* Abo> i65o, in-8. Citée 1 14* 

Wilde ( Jacques ) , premier historien critique et systématique 
de la Suède , quoique encore un peu entiché des anciennes 
hypothèses. Son Uistoria pragtnatica' Stockholm , 1731 , 
in-4* Indiquée 70. Ses Corrections à Phistoire de Puffen- 

' dorf (en suédois). Stockholm , 1738 et 1743 , a roi. in-4* 
ou plutôt deux parties d'un volume > lui firent très^peu 
d'honneur. 

WisiiY> très-ancienne ville suédoise , chef-lièu de l'ile- de 
Gottland ; c'était dans le moyen Âge l'une des principales 
villes de la Ligue anséatique. Sa population , qui passait 
alors 3o,ooo âmes , n'arrive pas aujourd'hui à 4ooo. C'est de 
Wisby que sortirent les premières cartes hydrographiques 
que l'on connaisse, et le premier code maritime après les 
lois rfaodiennes et le fameux consulat de la mer. Les lois de 
Wisby sont du douzième siècle. C'est un fait constant que 
ces lois parlent déjà du contrat d'assurance maritime , ddht 
on a voulu faire une invention du quinzième siècle* Du temps 
du paganisme , cette ville s'appelait fF'y ou Wie , lieu saint, 
à cause d'un temple fumeux qu'on y voyait , au sud , à quel- 
que distance de la viUç actttelie , 59, i32.' ' ' ' 

WiTHLA2f p ou ffltland , ancien nom donné à la presqu'île 
de Jutland, ii3. 
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WlTiRIifD OU Wittekind ( l'enfanl blanc), moine de Gorweyi 
annaliste aaxon ; auteur d'une histoire de l'Angleterre daus 
le dixième siècle y publiée par Jean-George Eckhard dans le 
premier tome de son Corpus historicum medii œvU Leip* 
zig I 1725 , a vol. iu-foU II me semble en avoir vu une édi- 
tion avec rbistoire de Bède: Oxford , 1644 ou i6ga , in*4* 
Lenglet du Fresnoy cite une édition avec les notes de Meibo- 
mius. Francfort , 1621 , in-fol. Cité i4o« 

"WiTTESLAND OU Wutland , terre blanche 9 ancien nom» 
d'une partie de la Prusse y et plus particulièrement du Sam«« 
land y 1 14« 

WooAN. Fby. Odîn. 

WoLFGAirG Lazius. Foy. Laziufl. 

WuLFSTAN f navigateur danois du neuvième siècle. Il donna 
un Périple de la mer Baltique au roi Alfred , <|ui l'inséra 
dans sa traduction anglo-saxonne de VOrmesSa d'Orose , 36> 
ii4* Fbjr. Othar- 


XlMÈifES ( Rodéric ) , historien espagnol du treizième siècle^ 
Son Histoire d'Espagne ( en latin ) , imprimée dans VHis" 
pania illustrata de S* J* SchotU Francfort 1 i6o3 et i6o9| 
4 vol. in-foK Citée 169. 


Ylf GLmGA-TAL, poènie généalogique de la descendance d'Togye, 
composé dans le neuvième siècle par Thiodolfr de Hvine , et 
publié dans la première partie du Heims Kringla de Snorro 
Sturleson^ 142* 

Tnglingiens ou descendans d'Yngve , dynastie Scandinave; 
83, 84, 126, iSg, 146, 148, i83. 

Yif GYE TtAKiAKçmGa , fils de Sigge Fridul&oni 124» ia6; 
148, i83, 191. 

YvftCA > peuple ancien , cité par Hérodote > 177. 

RN SE LA TABLE. 


1 


ERRATA. 

Page SI 9 ligne 5 > f;i/Aî .* lisez %^iti* 

Pa£e28, lignes 8 et i8, Louis* AuGtJSTB Sghlozer: lise% 

AUGVSTE-LOUIS SCHLOZEB. 

page 34 > Kgne a3 , les flapons : lisez les Lapons» 

■ ■ ligne a4 > sinnoise : lisez finnoise. 

Page 35 f ligne aS , Waraefridi : lisez Wamefnde. 

Page 39 , ligne 5 » Olof Fratelja : lisez Olof Tnetèlia. 

Page 4>L > ligne 16 1 innombrables : lisez innombrable. 

Page 55 , ligne 17 , Almoni : lisez Atmoni* 

Page 57 , ligne pénultième ♦ Scythéa : lisez Scythia. 

Page 61 » ligne 1 , ^a quelli : lisez i2i auello* 

Page 67 , ligne ao , Warnefridi , lisez Warnefride. 

Page 70 , ligne i3 , Hvilfeld , lisez Hvitfeld. 

— ligne ult. , Ëngebtoft Finn Magnussen : lisez Engek- 

toft Finn-Magnussen. 
Page 85 > ligne la , Greutbanees : lisez Greathunges. 
Page 91 , lipie ao , Artëlius : lisez Ortëlius. 
Psige 99 f ^^e i3 , Dniesthr : lisez Dniestr. 
Page io4 j ligne ult. , ait eut : lisez eut. 
Ptoge 1 13 , ligne 10 , Wisland Witbland : lisez Wislaod on 

Withland. 
Page 1 16 , ligne la , neuf ans : lisez onze ans. 
Page 119, ligne i3, landzgœrlu : lisez landzgœj^u. 
Page lao , ligne a3 , spddon : lisez spddotn, 

■ ligne pénultième , heiinsinns : lisez keimsins* 
Page laa , ligne i5 , altri : lisez allri. 

Page ia3 , ligne 7 , Heim : lisez Heims. 

■ ligne 8 , cronique : lisez chronique. 
Page ia6 , ligne ai , trois ans : lisez cinq ans. 

Page ia9 , ligne aa , dans la belle : lisez dana sa belle. 

Page i34 f ligne i4 y JYomes .* lisez Nomes, 

Page i39 , ligne a5 y Rulpb Higden : lisez Kalpb Higdeif. 

Page i4o I ligne pénultième y oikr : lisez rikr. 

Page 14» > ligne 17 , tynir : lisez synir. 

Page 149 > ligne 17 , un : lisez une. 

■ IJ^e ai , Fandinn Noregur : lisez Fundinn No- 
regur. 

Page 166 , ligne a4 , barbari : lisez Barbarie 
Page 169 ) ligne 6 , huitième : /îjez neuvième. 
Page 177 , ligne 3 , Tyrhir ; lisez Tyrkir. ^ 

— — - ligne 9 , Sturlangs Saga Starfsama : lisez Sturlaogs 
Saga Starfsamar. 
Page 178 , ligne 6 , BaLram Gour : lisez Bahram-Gour. 
Page i85 , ^gne ao , Larius : lisez Lazius. ' 
Page 191 , ligne 6, Tyrkialund: lisez Tyrkialand. 
• ligne ai , Ingye : lisez Yugre. 


W"WiWiPS 


-^ 


